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ACCUSÉS
A — Jean-Paul Osio, accusé :
1° D'avoir entretenu des intrigues coupables d'amour avec Sœur Virginie-Marie (deLeyva), Religieuse dans le Monastère de Sainte-Marguerite de Monza;
1' IVelFraction des murs dudit Monastère, pour s'yintroduire clandestinement;
3' D'avoir commis cinq meurtres suivants, sur : Moltenû, fiscal de Monza, Agent du même Couvent,
et de Sieur Virginie-Marie [dite la Signora); Rein erj, Pharmacien de Monza; Catherine ue Meda, Religieuse dansledit Monastère ; Octavie Ricci, Religieuse dans ledit Monastère ;- DbnoIte Omati, Religieuse dans ledit Monastère.
Condamné, par le Tribunal du Sénat de Milan, à la peine de mort, et à avoir sa maison rasée, pour élever, dans sou emplacement, une colonne en marbre, à l'effet d'y placer une statue représentant la Justice.
D — Sœur Yirsinie-Mahie [de Leyva), Princesse deMonaa, dite la Signora, accusée :
1° D'intrigues coupables d'amour avec L'Osio ;
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2° D'avoir mis au monde des enranls;
3" D'avoir pris part au meurtre commis par l'Osio, sur Catheiune de Meda, Religieuse du Monastère de Sainte -Marguerite.
Condamnée, par le Tribunal criminel de l'Archevêché de Milan, sous la direelion de l'Archevêque Cardinal Borromée, à être murée, dans une petite cellule, ù jicrpi'Uiiit. {Scnh'iii'c exécutée.) C — Sœur Octavje Ricci, Religieuse dudit Monastère,
- accusée :
1° D'avoir favorisé des relations coupables d'amour
2° De complicité, avec l'i isio, du uitiuHre commis sur la personne de Catiiemne nn Kt.ua, Religieuse duc! il Monaslère. (Oclavie est morte de blessures avant le jugement.)
D — Sœur Rf.noItk Ovati, accusée :
1° D'avoir favorisé des in tri mie s coupables d'amour, etc.; 2" De complicité de meurtre sur la Catherine, etc.
Condamnée, par le même Tribunal, à être murée, dans une petite cellule dudit Monaslère, àperpituité. {Sentence exécutée.) B — Sœur Silvie Casati. accusée :
1° Mêmes griefs que la précédente; 2" Complicité du même meurtre.
Condamnée, par le même Tribunal, à la même peine. (Sentence exécutée.) F — Sœur Candide Dhancolini, accusée :
1° D'avoir favorisé les larmes intrigues, etc. ; 2" D'avoir pris part au même meurtre; 3" D'avoir eu des intrigues coupables d'amour avec le Prêtre Paul Armgone, Curé de Monza.
Condamnée, par le même Tribumd, à la même peine. [Semence exécutée.) G — Paul AnnifiONE, Cure de Monza, accusé :
1» D'avoir favorisé les in lignes Dm pal. les d'amour
entre i'Osio et Tîfgi nie-Marie [deLeyva); 2" D'avoir entrclomi des relalions coupables avec la Sœur Candidi; Kr.'incdliiii, Ri.>ii^icus-j dans le même Monastère de Sainte-Marguerite, eic.
Condamné, par le même Tribunal de l'Archevêché de Milan, à deux ans de galère effective, uvre dêfi-'iiso de retourner à Monza, ni d'approcher de ce lien qu'à la distance de quinze milles à la ronde. (Sentence excentre.)
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PRÉFACE
Le pape Clément XIV, dans sa bulle sur la suppression des jésuites, du 21 juillet 1773, s'exprime ainsi :
« Il n'y a aucun doute que, entre ce qui contribue
■ le plus au bien et au bonheur de la république
■ catholique, on doit donner le premier rang aiix
■ ordres réguliers qui, dans chaque siècle, ont
■ orné, défendu et aidé l'Église. C'est pourquoi le ■> saint-siégo apostolique, non-seulement les a ap-
- prouvés et appuyés de sa protection, mais il les » a encore gratifiés de plusieurs bénéfices, exemp-
• fions, privilèges et droits, afin de les animer à
- cultiver la piété et la religion, à former les
■ mœurs des peuples, par ia parole et par l'exem-
• pie, à conBerver et fortifier parmi 1rs fidèles
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• l'unité de la foi; mais lorsqu'il est arrivé que
■ quelque ordre régulier a cesse de porter les
■ fruits et les avantages que le peuple chrétien - attendait d'eus, et pour lesquels ils avaient été » primitivement institués, . ou que ces ordres ont
• paru plutôt nuisibles et plus propres à troubler
• la tranquillité des peuples qu'à la procurer, ce
• même sain t-si ('»■<! aposlolique, qui, pour les éta-
■ blir, avait employé se* soins et interposé son au- . torité, n'a pas fait difficulté ou de leur donner ' de la vigueur, par de nouvelles lois, ou de » les rappeler à l'ancienne sévérité de leur insti- » tut, ou même de les détruire ou de les dis- ' siper. •
L'ordre régulier des Frères humiliés (aboli par saint Pie V) était de ce nombre.
Un seul Monastère , celui des religieuses (le Sainte-Marguerite de Monza, dites Bénédictines humiliées , fut conservé par la bienveillance . de saint Charles Borroméc; ce n'était qu'une branche, mais on a connu l'arbre a son fruit.
Un savant historien contemporain, Ripamonti de Milan, avait élevé sa voix éloquente contre les désordres qui avaient lieu dansée Monastère, au commencement du xvi c siècle; niais les faits qu'il indique sont trop vaguos cl la plupart erronés.
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PRÉFACE. m Le célèbre Manzoni, ornement de la Littérature
sponsi) un épisode sur la Sù/nora de Mon sa, religieuse dans ledit Monastère de Sainte-Marguerite.
Ni l'un ni l'autre rie ces auteurs n'ont pu fournir aucune preuve. •
Un procès avait été instruit, en i60f<_, dans l'ombre, par le tribunal criminel de l'Archevêché de Milan, par l'ordre et sous la direction du Cardinal Borromée; mais on l'ignorait complètement jusqu'à présent.
C'est M. le comte Tullius Dandolo qui a découvert le manuscrit authentique de ce procès et qui l'a publié dans son texte latin et en italien.
C'est tout un drame historique.
Il commence par des intrigues d'amour, suivies dos conséquences les plus graves, et terminées par
L'ordre que nous avons donné an récit des faits, tels qu'ils se sont successivement accomplis, est le seul mérite, si c'en est un, que nous puissions revendiquer.
LA
LA VILLE DE MONZA ET LE PRINCE DE LEÏYA
La ville de Monza est pour les Milanais ce que la ville de Versailles est pour les Parisiens. Elle est située sur la rivière du Lambro, à vingt kilomètres de Milan ; sa population est d'environ vingt mille âmes. On y remarque un beau Palais royal, dont la chapelle passe pour un chef-d'œuvre ; on admire les belles peintures d'Appiani, dans la rotonde de l'Orangerie, représentant l'histoire de Psyché. Le parc de ce palais a un mur d'enceinte de quatorze kilomètres; il renferme des serres et le plus beau jardin botanique de l'Italie. On conserve dans la riche basilique de Monza des souvenirs des anciens Lombards, tels que le reliquaire de la reine Théo-
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delinde, espèce de toilette du moyen âge., contenant sa couronne, sa coupe de saphir, son éventail de parchemin rouge, etc.
Noua ne voulons pas oublier de nommer la couronne de fer, destinée autrefois au couronnement des rois d'Italie.
On croit qu'on l'a enlevée de Monza avant la retraite des Autrichiens dans la dernière guerre, et qu'on l'a transportée a l'étranger.
On ne devrait pas regretter la couronne si les Autrichiens devaient revenir avec elle.
D'ailleurs le nouveau roi d'Italie possède aujourd'hui la plus belle couronne de la terre, l'acclamation et l'affection de toute la Nation.
MaisMonza, qu'on nommait à tort ville impériale, au XVI" siècle, n'était qu'un gros bourg, tendant a devenir la grande ville qu'elle est actuellement.
En 1531 ce bourg fut érigé en fief par une convention passée entre Charles V et François II, huitième due de Milan, au profit de dom Antonio de Leyva, qui était parti de Navarre (Espagne), en 1502 pour aller faire la guerre en Italie, à la t£te d'une compagnie de cavalerie d'élite, sous les ordres du grand Gonzalvc.
Les succès que de Leyva remporta, lui valurent d'être nommé dans la même année prince d'Ascoli et de Monza.
ET SON PROCfiS. 7 L'investiture de ce dernier fief donnait a dom Antonio de Leyva le droit rie percevoir tous les impôts et revenus publics d'un territoire três-consi durable. Ilrecevaiten outre une rente annuelle de 7,000 ducalons (ryder de Hollande de 6 fr. 85 c.} ou 47,350 fr. payables par îes fermiers du sel, la i douane et la vente des marchandises.
Ces notions préliminaires sont indispensables pour apprécier les faits qui suivent.
CHAPITRE [I LE MONASTÈRE DE SAINTE-MARGUERITE
Parmi les Couvents de Moussa, celui de Sainte- Marguerite avait une certaine renommée, a cause de l'éducation qu'y recevaient les jeunes personnes nobles, ce qui le rendait trop mondain par les fréquentes relations avec tes parents et leurs amis.
Le bâtiment du Monastère avait sa faeado sur la rue, dans le quartier dit des Agrate ; il était flanqué d'un côté, de l'église, de l'antre côté, d'une maison bourgeoise. Le îlonastère ainsi que la maison avaient un jardin du coté opposé à la façade; on mur d'une hauteur moyenne séparait les deux jardins dans tonte leur longueur.
Cette explication est très-importante pour le lecteur.
En 1575, dom Martin de L ey va . prince de Menai et d'Ascoli eut une fille, Virpimé. qu'il avait destinée, avant même qu'elle vint au inonde, a être
LA SIGNOBA Dl HONZA S renfermée dans le Monastère de Sainte-Marguerite. Il ]'y envoya en effet faire son éducation, qui devait être, suivantlui, plus conforme à l'état de religieuse que celle qu'on donnait aux autres demoiselles destinées au mariage.
La sévérité de dom Martin ne permit pas a Virginie d'exprimer sa volonté, et malgré les mesures prises par l'autorité ecclésiastique pour connaître la véritable vocation de Virginie, elle dut céder par crainte, et se conformer au bon plaisir de son père. L'unique compensation qui la nattait était ia perspective de devenir Supérieure du Monastère et princesse du pays.
Les familles nobles, afin île conserver a l'aîné un patrimoine suffisant pour maintenir avec dignité son rang dans la société, sacrifiaient souvent les enfants puînés; mais il semble que dom Martin, I qni donnait à sa fille et au Monastère un revenu ; considérable, était plutôt dominé par l'esprit àejj vanité que par celui de l'intérêt.
VIRGINIE, RELIGIEUSE APPELEE LA SIGNORA, SON PORTRAIT
En 1595, avant l'Age de vingt ans accomplis, Virginie prononça les vœux et s'enferma dans le Monastère de Sainte-Marguerite.
C'est d'elle-même que nous apprendrons tous ces détails. ,
On aurait dît qu'elle était entrée dans un sépulcre ; mais elle fit voir au monde qu'elle n'était pas morte. '
Virginie était jolie, d'un caractère bon, mais vif, ardent, passionné; sa taille était au-dessus de la moyenne et bien faite; elle avait les cheveux trèsnoirs; elle les portait longs contre la règle ; sa figure était ovale, son teint pale, son front large, ses joues avaient un contour délicat, sa bouche était petite,
ses lèvres d'un vermeil pale, ie nez régulier , les yeux vifs, les sourcils Ires-noirs. Par un mouvement rapide, suivant sa pensée, tantôt elle fronçait son front et rapprochait ses sourcils, tantôt ses yeux se fixaient pleins d'expression sur les personnes qu'elle avait devant elle, avec un air imposant d'investigation; tantôt, en baissant les yeux, elle semblait demander <le la sympathie et de l'affection. Sa démarche était ordinairement noble, mais quelquefois irrégulière, par suite de mouvements brusques et peu convenables. Par sa toilette, moitié religieuse, moitié mondaine, tantôt soignée, tantôt négligée, elle paraissait aux veux de tout le monde une religieuse singulière ; mais on lui avait donné à juste titre le nom de Signora; on la traitait, et elle agissait comme telle 1 .
Dès que Virginie fut religieuse, la Supérieure lui assigna un quartier séparé dans l'étage supérieur du Monastère. Deux dames d'honneur lui furent données pour l'assister. Ces dames étaient les religieuses Octavic Ricci et Benoîte Omati.
Par le nom de sa famille puissante, par le revenu considérable qu'elle appariait au Couvent, Virginie jouissait d'une, considération bien méritée dans lo
1 Voir la phaio^rapliio de son portrait et la description da ■Manzoni dans les Fiimctt.
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Monastère et dans le pays, dont elle était la princesse. Son père l'avait investie, en effet, de tous les droits qui lui appartenaient. Elle en lit usage l'année après sa profession, de cette manière :
« Moi, sœur Virginie-Marie Leyva, reliai en su » professe dans le Monastère de Sainte-Marguerite
■ de Monza, par l'autorité dont m'a investie mon
■ père, M. dom Martin, je défends a toute personne
• de pécher dans la rivière Lambro, depuis le pont
■ qui se trouve au commencement du jardin des » révérends pères de Saùile- Marie Carabiolo,
• jusqu'à la limite de la maison Dit Marcellin, afin
• quelesdiis révérends pères puissent pêcher et faire
- pêcher dans ladite rivière a leur volonté, sans
• antre permission.
- En foi de quoi, j'ai écrit et signé la prosente » autorisation de ma propre main.
• Donné audit Monastère le 26 décembre 1590,
• moi sœur virginie-majub leyva, je confirme tout
- ce qui est écrit ci-dessus ' . »
La Supérieure, qui savait fort bien comment Virginie était entrée au Monastère, voulut lui confier la direction des élèves. Cette occupation, et la distraction que lui procuraient ses rapports avec leurs
i Traduction lillrnilc do ] ';j uLo^t:i| ilie iuilicn, que nous avons jiKicô en leio du volumn.
familles, devaient lui rendre plus supportable la vie du cloître.
L'exercice de ces fonctions fut agréable à la nouvelle directrice et aus élèves, dont la plupart étaient ses amies, ses camarades. Mais quels regrets n'éprouvait-elle pas, un les vovaiil sortir du Monastère pour se marier ! Quel chagrin ! quel dépit contre sa propre faiblesse.
Malgré ses contrariétés, cinq ans s'étaient déjà écoulés sans désordre.
RELATIONS ENTRE VIRGINIE ET L'OSIO
En 1600, par une circonstance m al heureuse, des relations amoureuses et coupables s'établirent entre Virginie et un jeune homme nomme Jean-Paul Osio.
Nous avons fait remarquer qu'une maison et un jardin étaient continus au Monastère <le Sainte- Marguerite; cette maison et ce jardin appartenaient à Osio, beau, noble et riche, qui passait sa vie dans un dolce farniente. On le, voyait se promenant dans le jardin, tantôt seul, et tantôt en compagnie du prêtre Paul Arrigone, curé de Saint-Maurice do Monza, avec lequel il était lié. La proximité de son jardin avec celui du Monastère, lui avait fourni l'occasion d'échanger quelques mots avec les jeunes personnes élèves du Monastère, auxquelles il s'amusait à jeter des fruit? qu'il cueillait lni-nie'riie.
Parmi ces demoiselles il y en avait une sur qui il avait jeté les yeux, et avec laquelle il avait entamé
LA SIGNORA DI MON/.A. 45 une correspondance d'amour; c'était la demoiselle des Ortcnsiis. La Signora Virginia s'apercevant de cette intrigue, gronda la jeune personne.
Le fiscal do Monza, nommé Molteno, agent do Monastère et des affaires de la Signora, avait probablement divulgué cette affaire, et il fut assassiné. L'Osio fut accusé d'être l'auteur de ce meurtre, el la demoiselle fut mariée a une autre personne. Des poursuites furent commencées par le nommé Charles Pirovano, auditeur de Monza, contre l'Osiô, qui n'osait plus sortir de sa maison ni de son jardin ; et la Signora déclare ceci dans sa il ('position, reçue par le Vicaire chargé d'instruire ce procès, ainsi qu'on le verra plus tard :
- Je voulais, dit-elle, le faire arrêter à cause de
• cet homicîde, parce qu'il me paraissait qu'il se ■ moquait de la justice. •
Mais l'Osio envoya sa mère auprès do la Supérieure du Monastère, pour qu'elle priât la Signora d'obtenir dudit auditeur la suspension des poursuites et même sa grâce.
- La Supérieure, ajoute la Signora, m'a com-
• mandé de faire tout cela en vertu de la sainte
• obédience. •
L'auditeur I'irovano accorda â la Signora la faveur qu'elle demandait, en lui disant qu'il ferait
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pour elle seule ce qu'il avait refusé à tant d'autres
chevaliers qui lui avaient adressé les mêmes prières.
Après ce succès, l'Osio avait aillant de désir de connaître de plus près sa protectrice, que celle-ci son protégé.
C'étaient des remerciements à faire et à rerevoir; l'occasion ne pouvait pas manquer.
Les sœurs Octavie et Benoîte avaient vu l'Osio et elles, en avaient déjà parlé a la Signora.
La fenêtre de la chambre de sœur Candide Brancelini donnait sur le jardin de l'Osio, qui, tout en se promenant, espérait y voir paraîtra Virginie. En effet la Signora, se trouvant un jour dans la chambre de sœur Candide, soit par hasard, ou parce qu'elle avait été prévenue de la présence de l'Osio dans le jardin, elle se mit à la fenêtre et l'Os» la salua et la 'remercia três-respectu eu sèment. La Signora en se retirant dit à sœur Octavie qui était avec elle :
- Est-il possible de voir rhose plus belle ? • — (Si pohx'bhœ mai rc.ilcre ht piii hr.lla mua?)
La vue de l'Osio avait produit sur son cœur une impression profonde. Après cette première entrevue on doit penser que l'un et l'autre devaient avoir le même désir de se revoir; c'est ce qui arriva.
« Étant retournée un autre jour à cette fenêtre. ■ dit la Signora au Vicaire dans sa déposition.
• l'Osio qui avait appris la nouvelle de la faveur » qu'il avait obtenue par mon entremise, me salua île
• nouveau, et il me montra une lettre qu'il avait à » la main; il me fit signe qu'il voulait la jeter, et il la
• jeta en effet, du haut du mur qui divise son jardin
■ de la basse-cour de notré Monastère, et il me
- semble que la sœur Octavie alla la ramasser et . me l'apporta.
• Je m'aperçus qu'il exprimait dans eetîe lettre
- peu respectueuse, l'intention de me faire l'amour
- sensuel; je lui fis dans ma réponse une bonne
■ réprimande; je lui dis que j'étais bien êtonnéede
■ hardiesse qu'il avait de traiter de cette manière
- une personne de mon rang. Je lui signifiai enfin
• qu'il eût a se désister de ce dessein, car autro- -» ment je l'en ferais repentir.
■ Jean-Paul, c'est toujours ainsi que la Signora « l'appelle, Jean-Paul, ajoute-t-elle, qui était tres-
• lié d'amitié avec le piètre Paul Arrigone, le con-
- sulta sur la conduite qu'il devait tenir pour me » faire des excuses; ce. prêtre lui dit que le moyen
■ qu'il avait employé n'était pas propre â entamer
- des liaisons d'amitié avec moi, mais qu'il fallait
• me tromper et m' écrire une lettre dans laquelle il me donnerait des marques de respect et de seu-
» liments religieux.
LA SIGNORA 1)1 M0X7.A
» Ainsi Jean-Pau] m'écriyîl une antre lettre, par
• laquelle il me demandait pardon de l'impolitesse
• qu'il avait commise envers moi, et ajoutait qu'il
• se garderait bien de m'offenser il l'avenir. 11 - m'assurait enfin qu'il ferait pour moi dorénavant
• tout ce qui pourrait m'étre agréable.
» Pour recevoir cette lettre on fit descendre de
• la même fenêtre un fil au moyen duquel on la
• monta. -
Il est constaté dans le procès (art. 1") que l'Arrigone avait servi de secrétaire il l'Osio ; on y lit : « L'Osio (art. I e ' du résumé du procès) demanda » audit Arrigone son avis sur les moyens d'obtenir
• les bonnes grâces de la religieuse (Virginie). » Celui-ci voulant acquiescer il sa demande, écrivit
• beaucoup de lettres d'amour a la religieuse au ■ nom de l'Osio, soutenant dans ses leffres qu'il n'y » avait pas de péché à cotte sorte d'amour, et citant » à ce sujet la fausse autorité qu'il avait supposée » de saint Augustin.
> L' Arrigone, poursuit la Signera, me dit ensuite » que c'était lui qui avait conseillé à l'Osio de m'é- » crire de cette manière, et que si la lettre avait » été écrite au nom de l'Osio, l'amoureux c'était » lui, et il s'en découvrit ainsi avec moi. -
On aurait pu croire que la réponse hautaine faite
ET SON PROCÈS. m par Virginie à l'Osio avait coupé emirt à toute correspondance ultérieure; mais il n'en fut pas ainsi. 1 -II— ■■■•il'nn,< o tai.-'T >i-ir li-ns W j'jur» .1 b fenêtre par l'Osio et â recevoir ses lettres. Afin (rentre tenir cette correspondance, elle avait admis dans sa confidence deux antres sœurs, Cnndide Bmnco?mie.t Sikie Çasati; car pour cela les fenêtres do leurs chambres lui étaient utiles; mais la sogur Françoise Imbersaga, Vice-Supérieure, aussi jalouse de son pouvoir que de l'honneur du Monastère, fut informée de tout ce qui se passait. Elle voulut s'en assurer par elle-même ; alla tout droit a la chambre de sœur Candide; reprocha a Virginie et a ses compagnes leur conduite. Elles répondirent toutes que ce n'était pas vrai .
La Vice- Supérieure profitant un jour de leur absence, fit boucher la fenêtre de la chambre de sœur Candide.
Virginie se plaignit beaucoup de cette mesure, niais ses amies lui offrirent la fenêtre d'une chambre qui donnait sur. un autre petit jardin de l'Osio. Toutefois, l'éloignement ne permettant ni de monter par un fil, ni de descendre les lettres, on eut recours à un messager, c'était le jardinier du Monastère, Joseph Pesen. La Vice-Supérieure s'en aperçut, constata le fait et congédia a l'instant le jardinier.
La sœur Iuibersaga était parfaitement dans son droit et son zèle digne d'éloges. Lorsqu'elle se rendit chez la Supérieurs pour lui rendre compte de." suites mesures qu'elle avait prises, la Signora survint, se plaignit, accabla de tant d'injuresla pauvre Imbersaga que la Supérieure et les autres religieuses qui étaient présentes quittèrent la chambre. La Signora alla se coucher, se disant malade et empoisonnée par la Vice-Supérieure. (Voir sa déposition.)
AYEUX DE VIRGINIE
Les mauvais penchants, la passion conduisent toujours à de mauvaises actions, el l'on verra bientôt qu'après qu'on eut bouché la fenêtre on ouvrit la porte.
Pour arriver à ses fins, l'Osio employa tons les moyens de séduction : honnêteté affectée, cadeaux, faux sentiments religieux, superstition, simulation, trahison préméditée, etc. La faiblesse de Virginie pour lui était devenue extrême ; il la dominait déjà, et l'avait fascinée. Il n'avaii pas plus de scrupule pour faire de la malheureuse Virginie sa victime, que pour commettre d'autçes crimes.
• Oui, j'ai aimé l'Osio; c'est vrai, dit en effet
• Virginie au Vicaire. Il commença d'abord par
- m'envoyer an nom do sa mère quelques cadeaux,
* tels qu'une boîte de fleurs de Bologne, avec des
- noix musquées, accompagnés d'ane lettre.
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» L'Osio me demandait dans cette lettre, dit la ■ • Signora, la faveur de pouvoir s'entretenir avec
■ moi dans le parloir ; ce que je lui accordai. 11
- vint doue une nuit dans le parloir du confesseur,
- car la sœur Octavie lui en jeta la clef par-dessus
- le mur, et c'est ainsi qu'il y entra.
» Séparés, comme nous étions, par la double » grille, nous parlâmes de choses indifférentes. Fuis
• il me- demanda pardon d'avoir tué Moîteno, et il > m'offrit de me rendre à sa place les services qu'il
• me rendait. Enfin il nie montra la plus grande
• modestie qu'on puisse imaginer.
■ Après avoir vu deux ibis Jean-Paul dans le
■ parloir, et plus particulièrement après qu'il de- » Vint l'intime de l'Arrigone, je me croyais potis-
• sée parle diable, et forcée d'aller vers la fenêtre
• pour le Voir.
» Une fois la sœur Octavie vint me dire que
• Jean-Paul était dans le jardin, cl, parce que je » voulus faire des effort s pour m pas aller le regar- » der, je tombai évanouie sur une caisse. Cette '» scène se renouvela plusieurs fois: Tantôt je me » mettais en colère, tantôt je priais Dieu de venir
• à mon aide. Lorsque je me sentais entraînée ou poussée par une force irrésistible vers la fenêtre,
*je m'arrachais" les cheveux.
ET SON PROCÈS. 13 » Je crois que toutes ces choses m' arrivaient par » ceuvre diabolique, par des sortilèges qu'on m'a- » vait jetés.
» J'ai reconnu après que c'était vrai, parce que, > m'étant rendue une nuit dans ledit parloir pour
• causer avec Jean-Paul, sous prétexte de choses
• saintes, il me fit toucher et baiser légèrement de » la langue un objet garni d'or. 11 m'avoua après, » que c'était de l'aimant blanc; je suis persuadée - que l' Arrigone était de connivence avec lui.
» En effet, on lit encore dans le procès (sentence
• contre l'Arrigone, art. 2), que, pour parvenir à
■ son but, ledit prêtre Arriguiic baptisa des aimants
■ et les donna a l'Osio qui, étant venu pendant la
• nuit au parloir des religieuses ( accompagné par
• l'Arrigone qui se chargea de faire le guet an » dehors), les remit baisés et touchés légèrement de
■ la langue à sœur Virginie, afin qu'elle les baisât
• et les touchât aussi légèrement de la langue. • Nous continuons le récit que fait la Siguora au
vicaire.
■ L'Arrigone, dit-elle, après m'avoir persécutée
■ par des lettres que je déclarai un jour eu sa pre-
■ sente, commença â se lier avec la sœur Candide ;
• il lui pei-suada d'aller pendant la nuit dans le
• parloir pour causer avec lui. -
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Les deux articles A* et 5" Je la sentence contre l'Arrigone, confirment les assertions de la Signora en ces termes :
« 4" que ledit Arrigone demanda à sœur Virgï-
• nie , d'entretenir avec elle, pour son propre - compte, une correspondance d'amour, en lui en-
• voyant des lettres et des vers, en la provoquant » par ses discours au parloir, et en essayant toutes » les voies pour atteindre ce but pervers.
• 5° Que ledit Arrigone pour son propre compte,
• quatre ans auparavant (1603), entretient des "re-
• lations criminelles avec la sœur Candide Colombe,
• religieuse professe dans Sainte-Marguerite, et il . lui écrivait beaucoup de lettres d'amour; il en re-
• eut des réponses, et ce qui est pire et plus détes-
• table. -
Le faites! que lorsque la Signora en fut informée, elle fit des reproches au fermier du Monastère, Dominique, qui remettait les lettres, et le fit renvoyer; l'Arrigone s'indigna et conçut, dit-elle, « contre moi une haine mortelle. - Mais la Signora rendait la pareille a l'Arrigone, comme on va le voir par la lettre suivante qu'elle lui adressa.
LETTRE DE LA SIGNORA A L'AHRIGONE, CURÉ
- Je suis informée, homme infâme et méprisé,
- que ton effronterie est arrivée ;\ telle extrémité.
• que tu as mis eu œuvre les machinations habi-
• tuelles contre mon honneur. Ce qui m'étonne, » c'est que la clémence de Dieu no fasse pas étin- » celer du feu devant toi et ne te fasse pas entraîner
- par cent couples de diables avant que tu quittes
• l'autel. Sache pourtant par le très-saint baptême
- que j'ai reçu et par le rang que je tiens, que jo
• veux apprendre il ceux qui ne te connaissent pas,
• combien tu es acharné contre moi. Je te ferai con-
• naître pour l'homme pervers et sacrilège que tu
- es, car tu es arrivé a commettre toutes les inso-
• lences que tout le monde sait, jusqu'à la présomp- » tion de tenter même ici, dans l'intérieur, lejsépou-
• ses de Jésus-Christ, pour déshonorer ainsi notre
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Monastère, comme ou Je voit par tes lettres que je garde soigneusement près de moi, comme preuves de ce qui se passe. -
L'Arrigone était lié en effet avec sœur Candide.
D igitizGd le
CIÎAP1THE VII
SUITE DES AVEUX DE VIRGINIE
Cependant laSignora, qui avait dit avoir déchiré toutes les lettres de i'Arrigoue eu sa présence, avait gardé probablement celles qui pouvaient le compromettre. Mais nous continuons à rapporter ses propres aveux et le récit de sa lamentable histoire.
A la demande qu'on lui adresse : si après cette, correspondance qui avait duré pendant quelque* mois, il s'était passé autre clioso entre elle et l'Osio, elle répond :
■ Jean-Paul m'envoya en don, une paire de
- gants de soie blancs , an milieu desquels se « trouvait une lettre, qui traitait exclusivement <le * choses saintes et innocentes ; il m'envoya éga- » l'orient un crucilix en argent, que je lui renvoyai
- par l'entremise de Joseph Pesen, qui était celui
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- qui laissait ses commissions; maïs il me contraignit
• a force d'instances, à le reprendre.
■ Nous continuâmes a nous rendre ensemble au
■ parloir , dans lequel on causait de différentes
■ choses, mais toujours avec honnêteté.
• Une fois, il me demanda comme faveur, *sous . prétexte que ce devait être la dernière fois, il me » demanda, dis-je, d'aller causer avec lui dans
■ l'intérieur de la petite porte du Monastère.
• Je pensais que c'était pour moi le moyen de
• me débarrasser de lui, ou plutôt je me sentis . comme poussée par ce maléfice, dont j'ai parlé au
• père Baptiste, qui m'a exorcisée. Je consentis a
• le recevoir. »
Le Vicaire demande a Virginie si la porte était ouverte ou fermée, et -sur quoi la conversation avait roulé.
« Nous parlâmes la porte ouverte, reprend Vir-
• ginie; elle fut ouverte par la sœur Octavie, qui « ôta la barre. Nous nous mimes à causer entre
- une porte et l'autre ; la sœur Octavie nous écou-
• tait. Jean-Paul s'enalla, ayant reçu de moilapro- > messe d'y revenir bientôt ; mais comme je le fisat-
- tendre longtemps, il m'en fit des reproches par une
• lettre, en rappelant a mon souvenir l'honnêteté
■ qu'il avait montrée dans la 'précédente entrevue.
- Nous nous trouvâmes donc une autre nuit dans
• le môme endroit. Nous parlions do différentes
> choses.
- Tout a coup, Jean-Paul essaya de me faire un
• outrage, malgré le cri : Ah! traître. Je me sau-
■ vai et je le laissai là.
» J'ajouterai, que malgré les prières de toute » sorte que je fis et les coups île discipline que je
• me donnai jusqu'à faire jaillir du sang; pour
> rompra toute relation avec l'Osio, il me paraissait
> que j'étais entraînée par le diable. Je sentais que
■ mon cœur était tellement tourmenté que je ne - pouvais pas me défendra île voir Jean-Paul et de » me rendre partout où il se trouvait. De sorte que
■ lorsqu'il m'écrivit et me supplia de nouveau de
■ nous voir, je retournai à cette porte et je tombai » dans le péché... •
Cette naïve et franche confession, plutôt d'une pénitente que d'une accusée, part d'un cœur affligé et sincèrement repenti.
Puis elle continue douloureusement ainsi :
* Je fus prise d'une telle tristesse, que j'en fis
• une maladie, qui m'obligea à garder le lit pendant
> trois mois.
- Pendant ce temps, l'Osio ne cessa pas de m'eu-
• voyer desiettres, en me demandant de lui per-
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■ mettre (Vçnlrer dans le Monastère , lorsque je
■ serais guérie.
• Je lui fis répondre que je ne voulais pas être
- excommuniée. 11 m'envoya alors uu livre impri-
• mé, dans lequel on parle des cas de conscience,
- afin de pouvoir y lire qu'il n'y avait pas pour lui
■ excommunication, pour entrer dans le Monas-
- tère, mais que c'était pour les religieuses qui en » sortiraient. On me dit après que c'était l'Arri- » goue qui lui avait prêté ce livre. »
On lit, en effet, dans le premier chapitre de la sentence portée contre l' Arrigone, ceci : • en assu- . rant (l' Arrigone) que celui qui aurait pénétré dans
• le cloître 'des religieuses, n encourrait pas, l'ex-
■ communication, et pour mieux la persuader (Virt giniç) à ce sujet, il lui remit (à l'Osio), pour ç(re
■ lu par elle , un livre qui traite des cas de, çon- 5 science,, foutes, choses dont l' Arrigone a été le . conseiller... -
- Je consentis, reprend la Signera, & faire venir
• l'Osio dans le Mona?tû.re.. -
Voilà donc des liaisons coupables établies, un gran<( scandale et des crimes en perspective. Pçpuis 1600 jusqu'en 1606, l'Osio entra par la porte de l'église ; à partir de cette dernière année, il y en.tra par une ouverture pratiquée a l'intérieur.
ET SON PROCÈS. " M Les quatre sœurs, Oetavie, Benoîte, Candide et Sylvie, étaient chargées, tantôt l'une, tantôt l'autre, île l'introduire. On verra que si l'Osio n'eut pas de difficulté pour entrer dans un lieu cloîtré, la Signora ne se fit pas de scrupules pour en sortir pendant la nuit.
DÉCLARATION DE LA SOEUR BENOITE
Voici ce que so.w Benoîte répond ou Vicaire, sur les questions qu'il lui adresse au sujet dos relations entre la Signora et l'Osio:
- L'Osio est outre ilans le Monastère plusieurs
- nuits depuis quatre ou cinq ans que je le sais. ' Avant que l'on mît une clef au verrou de la grande
■ porte de l'église, il entrait par cette porte, qu'on
- laissait ouverte. C'était le soir que l'on faisait
• cela ; quelquefois, c'était moi qui faisais ouvrir
• l'église, quelquefois c'était Octavie et quelque-
■ fois sœur Virginie elle-même.
* Nous introduisions l'Osio dans le Monastère,
• moyennant les fausses clefs que Virginie et Octa-
- vie gardaient.
« L'Osio, ajouta encore Benoîte, avait fait faire
• plus de cinquante fausses cleJs ; sœur Virginie ne
LA Sl(iNOH A Dl HONZA. 33 . voulant i>as persister dans le péché, les jetait . dans le puits; mais l'Osio en faisait faire d'antres.
• Nous conduisions l'Osio dans la chambre de >■ sœur Virginie, d'où il pariait avant le jour. J'ai » fait cette introduction deux fois par semaine.
• Je disais quelquefois à Virginie, qu'elle faisait » mal. — Mêlez-vous de vos affaires, me répon- . dait-elle.
» Après que l'entrée par la poi'le de l'église fut » fermée, on trouva une autre voie, c'est-à-dire . un trou qui, du jardin de l'Osio, répond dans . l'intérieur de la chambre de sœur Octavie ■
Au reste toutes les compagnes de Virginie conviennent d'avoir introduit l'Osio, pour qu'il se trouvât en toute liberté avec elle ; mais elles ont aussi favorisé ses sorties nocturnes du Couvent, plusieurs fois par semaine.
Benoîte, qui Ikis;ii1 b\ j^uilc, répond à ce propos au Vicaire : - Sœur Virginie est allée plusieurs fois ■ chez l'Osio; elle y restait jusqu'aux 'matines de
• Çarqbiolo. lorsqu'elle voulait rentrer au Monas-
- tère,. on tirait une petite corde qui répondait à
- la_ terrasse, voisine du grenier; on y avait atta-
• ehé nu grelot, dont le son avertissait d'aller a sa » rencontre. Elle allait dans la maison île l'Osio en
- habit de religieuse, ■
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C'était à l;i Biiite du signal donné qu'on allait recevoir Virginie à la porte de lï'glise, où ]'< )sio l'accompagnait avant te jour.
C'était ainsi qu'on prolimait la nuit ce temple sacré où on venait prier le jour !
Quelques religieuses ont surpris pendant la nuit, dans la môme église, les compagnes de Virginie, lorsqu'elles accompagnaient l'Osio qui sortait, ou qu'elles allaient au devant de Virginie qui rentrait : ces mémés compagnesde Virginie rencontrées, toujours de nuit, dans un corridor avec l'Osio déguisé, sont des faits dont la Vice-Supérieure Imbersaga donne les détails les plus minutieux dans sa déposition, niais qu'elle (chose singulière) n'a communiqué au dernier moment qu'au Vicaire chargé de l'instruction.
Enfin l'entrée de l'Osio par la porte de l'église fut interdite par une mesure un peu tardive (1607) prise par la même Imbersaga, Elle avait fait mettre une serrure à la porte. Peine perdue , puisqu'on ouvrit une communication dans l'intérieur.
SUITE DES AVEUX DE VIRGINIE
On se demande naturellement quelles ont été les conséquences de ces intrigues, de ces amours, pendant la longue période de sept ans?
La Signora ïi'ftn dit qu'une partie, la voici :
' Bien longtemps après, dit-elle, je suis accoo- » chêe d'Un enfant mort. Le grand chagrin que » j'éprouvai me fit tomber dans une maladie ner- » veilse qui dura trois ans.
» Pendant ce temps, pour me délivrer de oes eou-
■ pables relations, je vendis l'argenterie que j'avais
• et j'envoyai â Notre-Dame deLorette nne tablette » votive, sur Inquelle j'avais fait représenter une » religieuse et. un petit enfant agenouillés qui pleu-
■ raient. Je l'envoyai par Bernard Grosso, auquel
• je donnai six écus pour son voyage et un écu . pour l'offrande. Je l'envoyai deux autres fois vers
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- Noire-Dame que je priai, afin qu'elle daignât
■ m'accorder la grâce de me délivrer de cet atta-
• chement; mais les esprits malins qui m'entou- » raient l'emportèrent ; de sorte qu'en regardant » dans mon lit, on y trouva des os de morts, des » crocs defer, et bien d'antres choses dont toutes les
• religieuses ont pris connaissance
» ' J'aurais fait tout au monde, j'aurais fait plus
• que le sacrifice de ma vie, s'il eût été possible,
■ pour sauver mon âme.
• Je souffrais d'une manière si horrible, qu'une « fois, prise de désespoir, j'allais pour me jeter
• dans le puits, mais je fus retenue par l'image de
• la Vierge qui se trouve dans le fond du jardin, et » pour laquelle j'avais une grande dévotion »
Pauvre Virginie ! accablée de douleur et de remords (car le remords est une menace, le repentir est une prière) , elle s'arrête à la moitié de ses aveux.
Voici l'autre moitié résultant du. résumé du procès envoyé à Rome :
* Pendant ce temps, la sœur Virginie devint en- > ceinte plusieurs fois, fit des fausses couches et mit
• même au monde une fille qui vit présentement. *
LÉGITIMATION D'UN ENFANT PAR L'OSIO
La Supérieure du Monastère, Angela-Marïe Sac- «lii, déclare que celle petite fille, de deux à trois ans (en 1G07|, on la voit dans le Monastère,; que sœur Virginie lui fait beaucoup de caresses, môme îles vêtements ; qu'elle est chez l'Osio, qui l'a légitimée.
En effet, l'acte de la légitimation porte la date du 17 avril 1606, passé par devant le comte Flaminius Meki, de Milan, qui avait obtenu, en 1597, de l'empereur Frédérik, le privilège de légitimer les enfants naturels. La petite fdle, née le 17 juillet 1604, d'Isabelle de Meda (ou Virginie d<- Leyva), du nom de Françoise-Marie, avait à cette époque vingt et un mois *.
Tel fut le résultat des liaisons coupables de l'Osio et de Virginie.
1 Voir Tullius Dandolo, Document!.
LA SOEUR CATHERINE DISPARAIT DU MONASTÈRE
Pendant sept ans, toutes les menées criminelles qui avaient lieu dans le Monastère restèrent enveloppées du secret le plus absolu ; cependant le voile qui les dérobait aux yeux était transparent; mais l'autorité ecclésiastique n'avait pu rien découvrir ni rien entreprendre pour les faire cesser. Les confesseurs des religieuses se taisaient; ie Vicaire, qui faisait une visite tous les ans dans le Monastère, n'avait pu rien apprendre non plus. Parla voix publique, on savait quelque chose, mais point de Utils, constatés.
La Supérieure répétait des ou dit auxquels elle ne pouvait, en conscience, ajouter foi.
Les eoiipablessep-aivlnienhlese laisser surprendre on de laisse]- échapper le moindre mot. Que faire? Si on en parlait aux autorités supérieures, on pou-
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vait poursuivre h» Signora : c'était perdre sa protection et ruiner le Monastère ; sévir contre ses compagnes, c'était la même chose.
Se taire donc et dissimuler, était le parti qu'on avait pris.
On se souvenait que le fiscal Molteno avait péri pour avoir parlé.
En 1606, une seule religieuse, Catherine de Meda, qui savait hien dos choses, eut l'imprudence de dire ce qu'elle voulait faire, c'est-à-dire dévoiler tout au Vicaire. Elle se trouvait en prison dans une chamhre écartée pour une faute légère, un manque île respect à la Signora. Un conseil fut tenu par les parties intéressées (cmirilitnn horrendum).
Le lendemain, on trouva la prison vide, la porte jetée à terre, et, tout près, un pied de tabouret ; ce fut une surprise générale; on chercha Catherine partout ; on trouva une ouverture pratiquée dans le mur du jardin, par laquelle, on le pensa, du moins, elle avait dû se sauver.
On fît courir adroitement le bruit dans le Monastère que la religieuse s'était réfugiée en Hollande.
CHAPITRE XII
MEURTRE DU PHARMACIEN REIN'ERl PAR L'ÛSIO
La fuite d'une religieuse du Monastère de Sainte- Marguerite fit ilu bruit dans Monza. Quelques personnes disaient même que l'Osio l'avait enlevée ; mais bientôt on ne s'en occupa plus, ce qui semble bien étonnant de la part des autorités.
En 1007, l'année suivante, un autre événement sinistre vint divulguer tous ces secrets, ou du moins en fut la cause principale. 11 y avait a Mc-nxa un lioinme fort estimé appelé Reineri,- pharmacien. Il affectionnait beaucoup la Signera ; il préparait pour elle toutes les ordonnances des médecins»; il connaissait parfaitement la nature des maladies de la Signora et ses rapports avec son amant; il était indigné contre ce dernier et il on parlait tres-haut.
Le soir du 31 octobre 1607, la Signora avait besoin d'une certaine médecine ; la Mère tourière du
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Monastère envoya la factotum, femme du fermier de Ferraris, porter l'ordonnance chez le pharmacien Rehieri. Il était deux heures de la nuit lorsque, revenant son flacon a la main, elle entendit un coup de fusil derrière elle. Un moment après, un homme, qui avait un fusil sur son épaule, passa rapidement à côté d'elle; sans le reconnaître, elle vit qu'il allait vers la maison de l'Osio. Un peu plus loin, la fermière rencontra son mari, qui était inquiet de ne pas la voir revenir; il déclara avoir entendu, lui aussi, le coup de fusil, avoir vu l'homme qui passa également près de lui, et qu'il reconnut pour le lïo.w, domestique île l'Osio. On entendit sonner la cloche ; on apportai! le viatique au pharmacien, qui avait été mortellement frappé dans sa pharmacie, par le coup de i'usil que le fermier et sa femme avaient entendu.
Le lendemain matin, la fermière se rendit au parloir, et rapporta ce qui était arrivé ; la rumeur publique, dit-elle, accuse l'Oslo de cet assassinat. La Supérieure et les autres religieuses, présentes à ce récit, pleuraient; la Signora seule s'indigna lors- .qu'eHe entendit accuser l'Osio. Elle demanda que le fermier de Ferrasis, et sa femme fussent chassés du Monastère, et en effet, ils furent renvoyés, ipso facto.
L'OSIO POURSUIVI ET CACHÉ DANS LE MONASTÈRE
L'atrocité de cet assassinat émut toute la population de Monea. L'autorité laïque ne pouvait rester indifférente. Aussi le gouverneur de Milan, pour le roi d'Espagne, comte de Fnentes, chargea le Sénat de diriger dos poursuites contre l'Osio et ses complices; elles ne furent pas infructueuses.
An commencement de novembre, l'Osio poursuivi , s'installa tout a t'ait dans le Couvent de Sainte-Marguerite, pour ne pas tomber entre les mains de la justice. Il demeurait tantôt dans la chambre de Virginie, tantôt dans celles de ses voisines, Octavie, Benoîte, Candide et Silvie. Toutes ces sœurs lui étaient dévouées. Ce qui
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faisait soupçonner aux religieuses que POsio était dans le Monastère, c'était do savoir qu'on le poursuivait pour l'assassinat du pharmacien et parce qu'on voyait que les sœurs, compagnes de Virginie, se donnaient beaucoup de mouvement.
On les rencontrait quelquefois à des heures insolites, chargera t\ps. mets, fiiits exprès, pour quelque étranger; à ces circonstances il faut ajouter toutes les anecdotes mentionnées dans les dépositions reçues par le Vicaire, qu'on trouvera plus loin.
Les poursuites commencée* par les autorités de Milan contre l'Osio; le refuge, caché qu'il avait pu se procurer dans le Monastère de Sainte- Marguerite, par la proximité de sa maison, décidèrent enfin îe cardinal Frédéric Borromée, petit neveu de saint Charles, Archevêque de Milan, ;\ prendre des mesures propres à découvrir la vérité de tout ce que l'on disait de la Signora et du Monastère. Le Cardinal avait déjà reçu l'autorisation de Rome pour agir contre la coupable, si sa culpabilité pouvait être prouvée. C'était se mettre en quelque sorte à l'abri de toute responsabilité, en cas de non réussite dans une procédure criminelle, qu'il voulait intenter contre la Signora.
ET SON PROCES. i.'i Le Cardinal charma d'abord un Curé de Monza ' de l'aire une enquête; mais les coupables se tenaient sur leurs gardes. Elles déjouèrent si bien les investigations du Curé, qu'il rie put rapporter au Cardinal que les on dit, qu'il connaissait déjà.
'Cen'elail \a- relui qui ligure amiiiie coupable dans lu praii'?.
VISITE DU CARDINAL DANS LE MONASTÈRE
, L'Archevêque fit alors annoncer, pour le 21 /' novembre 1607, sa prochaine visite à tous les Monastères.
Afin de ne pas éveiller des soupçons, il visita, en dernier lieu, celui de Sainte-Marguerite.
Après un rapide entretien avec la Supérieure et avec d'autres religieuses, Son Éminence se trouva tête a tête avec la Signera, ce qui était l'unique but de sa visite.
Jusque la le Cardinal n'avait pu recueillir des religieuses, le moindre indice sur le sujet dont il cherchait à découvrir les traces.
Fut-il plus heureux avec la Signora ellemême?
Après les hommages que le Cardinal reçut de la Signora, il lui dit que h Providence hit ayant
aecordé plusieurs dons, relui surtout de la haute naissance, elle pouvait primer les sœurs du Monastère, à condition de se faire remarquer 2>itr sa piété et par sa modestie; que toutes les religieuses, les élèves elles-mêmes, avaient les yeux fîœéssur elle, la regardant comme le modèle de toutes les vertus; que dans le bourg, le peuple tournait souvent ses regards vers sa démettre, pour en recueillir le moindre bruit qui en sortait, non pas par malignité ou par haine, mais par cette habitude qu'a le peuple d'agir ainsi par respect envers les grands:
• Jepense bien, ajoutait le Cardinal, que votre ' conduite, ma sœur, a été jusqu'à ce moment ■ irréprochable; mais si des voix moins amies ' et des bruits moiiis farorables se sont rêpan-
• dus sur vous dans- le public, je suis persuadé
• que vous les réfuterez et les dissiperez par
- une constante manière de vivre irréprochable
- et exemplaire ' »
I J ar cette courte allocution, par ces expressions voilées, Son Éminence avait frappé juste; laSignora en fut exaspérée. Elle ivpnnitil d'abord que tous les bruits dont il s'agissait étaient faux, puis habituée à donner libre carrière à ses emportements, 1 Ripamonli, Hittoirt de Milan,
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elle ne put s'empêcher de déclarer au Cardinal qu'elle avait été poussée, par la violence et contre sa volonté, à prendre l'habit de religieuse avant l'âge prescrit, et que lorsqu'elle fut obligée de professer, elle n'avait pas encore atteint vingt ans. Elle eut même la hardiesse d'ajouter qu'elle était nubile, et qu'elle croyait pouvoir prendre qui bon lui semblerait.
Le Cardinal surpris par ce langage, dut partir troublé, affligé, mais convaincu : son parti était pris.
La Signora se retira non sans quelque inquiétude
1 Même Ripumonti.
ARRESTATION DE LA SIGNORA
Quatre jours après, le 26 novembre 1607, au soir, le Vicaire du tribunal criminel lie l'Archevêché de Milan, accompagné d'un notaire, greffier, et suivi d'une douzaine d'Archers a cheval, se présenta à la porte du Couvent de Sainte-Marguerite de Monza. La Supérieure est appelée au parloir ; le Vicaire lui présente l'autorisation du Cardinal Archevêque, d'entrer dans l'intérieur accompagné de son cortège, avec ordre d'arrêter la Signora et de la conduire ailleurs. L'Abbesse obéit, les portes s'ouvrent et elle conduit le Vicaire el sa suite, jusqu'au logement de la Signora.
A cette visite inattendue, en présence de la force armée, Virginie reste interdite; on lui signifie l'ordre du Cardinal, et on la prie de descendre,
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pour monte]' dans un carrosse qu'on lui avait destiné, et pour se rendre... probablement chez le Cardinal.
11 s'agissait de ménager une personne puissante, d'avoir pour elle des égards, et surtout d'éviter le scandale.
Pendant qu'on arrêtait la Signera, on faisait, par ordre de Son Emmenée, des perquisitions dans la maison de l'Osio, pour l'arrêter aussi; mais elles furent infructueuses.
La Signora ne lit aucune résistance, et se laissa conduire, par une bonne raison.
UOsio était dans sa chambre. Averti par le bruit que faisait tout ce monde qui suivait la Supérieure, il eut le temps de se glisser dans une chambre a coté de celle do la Signora.
La sœur Benoîte déclare en effet que l'Osio, ■ De-
- puis la veille de la fête de la Toussaint dernière,
■ ayant escaladé le mur du jardin, vint dans l'inté-
■ rieur du Monastère, et y resta a demeure environ
■ quinze jours.
■ Le. soir même, ajoute-t-clle, que Virginie fut
* emmenée on carrosse, Jean-Paul se trouvait pré-
• cisément dans ma chambre, et il se cacha soiisle
- tour du lit. •
Le fait est qu'on ne fit pas de perquisition dans le
ET SON PROCÈS. :il Monastère, et probablement on n'en avait pas cloiim'l'ordre.
Le Vicaire, le Notaire (greffier), la Signera, étant entrés tous dans le même carrosse, escortés par les archers, arrivent à Milan vers quatre heures de lu nuit. On descend dans le Monastère du Bochut/n qui est l'asile des dames repenties, et on consigne la Signora à la Supérieure de ce Couvent
C'est ici que Virginie reprend toute son énergie. En se voyant arrachée des bras de son amant, du siège de sa puissance, elle sentit toute l'humiliation qu'on lui taisait éprouver par sa nouvelle position et son entourage. Elle se mit dans une colère presque délirante ; elle repoussa ses gardes, et en saisissant l'Gpée d'un archer, elle s'ouvrit un passage pour se sauver; niais les gardes la reconduisirent de l'orée danssa chambre, où elle fut renfermée et gardée à vue; elle essaya de se briser la tète contre le mur, puis, elle refusa longtemps toute nourriture.
On peut laisser la Signora où elle se trouve et s'occuper des vicissitudes du procès qui a commencé, comme on vient de le voir, par une arrestation préventive et très-éclatante.
COMMENCEMENT DE L'INSTRUCTION
L'enlèvement de la Princesse avait été considéré comme un coup de maître que le Cardinal avait fait, mais on ignorait, ce qu'on connaît à présent, que la dite Virginie fut transportée d'ordre de Rome dam un Monastère de Milan.
C'est ainsi du moins, qu'on lit dans le résumé du procès envoyé a Rome. Toutefois, pour revenir au fait de l'arrestatipn, l'Osio d'abord s'était sauvé ; la cause du mal avait disparu ; des commentaires de toute nature dans Monza et même dans Milan, se donnèrent libre carrière. La Supérieure voyait comme conséquence de la mesure prise par Son Kminenee, la perle du Monastère.
Quant aux quatre compagnes delà Princesse, on peut être assuré qu'elles n'auraient rien révélé. 11
LA S1UN0RA DI HONZA ET SON PROCÈS. S3 y a ries secrets cbez la femme qu'elle sait garder et emporter avec elle dans le toml)eau :
« J'aurais donné tout mon sang, dit Oclavie.
• plutôt que de révéler ce qu'a fait "Virginie. >
En effet, il est permis de douter que si TOsio n'avait pas «ni repris de faire disparaître Octa vie et Benoîte, témoins de ses intrigues avec la Signora, la mesure prise par le Cardinal n'aurait peut-être pas complètement réussi , surtout s'il n'avait pas eu à sa disposition le. triste expédient de faire appliquer les accusés à la question.
Tous les faits relatifs aux intrigues qui oui eu lieu entre la Signora et l'Osio, sont tirés textuellement du procès qu'on a intenté aux accuses ; mais il nous a paru convenable de les placer par ordre, de date, avant les événements tragiques qui se sont accomplis pendant l'instruction.
Que les coupables aient pris toutes les précautions possibles pour dérober aux yeux investigateurs des religieuses du Couvent, leurs menées, c'était tout naturel ; cependant Virginie et ses compagnes avaient fait presque deviner tout ce qu'elles faisaient dans les ténèbres.
Ce qui paraîtra extraordinaire, c'est que pendant sept ans avant l'arrestation de la Signora, ni la Supérieure ni d'autres religieuses, n'avaient osé rien
Si LA SIGNOBA Dl MONZÀ HT SON PROCÈS, dire, rien révéler, ni au Vicaire ni même au Cardinal Archevêque lorsqu'il fil sa visite, au Monastère.
Mais, après l'arrestation fie la Signora, son pouvoir étant tombé, ces bonnes sœurs retrouvent l'usage de leur langue ; par dos on dit, des soupçons et des doutes, elles font connaître non-seulement tous les désordres qui s'étaient passés dans le Couvent, et
même dans leur imagination, depuis leur origine jusqu'au moment de l'instruction.
Leurs dépositions principales, quoiqu'un ]>eu
longues, nous ont paru ;w,7. intéressantes pour
les reproduire dans leur entier, conformément au
texte latin du procès.
INTERROGATOIRE DE LA SUPÉRIEURE DU MONASTÈRE
Le jour de mardi 27 du mois de novembre 1607, par devant l'illustre seigneur Jérôme Saraceno, protonotaire apostolique. Vicaire du tribunal criminel de l'Archevêché de Milan. Dans le parloir intérieur à gauche de la porte d'enlrée du Monastère de Sainte-Marguerite de Monza, situé dans le quartier dit des Agi*ate.
La vénérable Angela-Margnente Sacchî. Supérieure dudit Monastère, est appelée, comme témoin, a prêter serment de dire la vérité, ainsi qu'elle l'a prêté la main sur l'Évangile.
L'interrogatoire eut lieu ainsi qu'il suit :
D. Savez-voHs, ou présumez- vous savoir la cause de notre arrivée dans ce Monastère et de l'interrojçaloîrc auquel je vais procéder ?
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R. ■ Je m'imagine que vous êtes venu ici et que vous voulez me faire subir un interrogatoire à cause du soupçon qu'on a que M, Jean-Paul se soit introduit dans cette maison. »
D. Qui est donc Jean-Paul ?
R. « Jean-Paul, dont je vous parle, est de la ]>arenté des Osiîs ; il a sa demeure près du Monastère ; c'est la première jiorte en sortant d'ici, à main droite. -
D. Veuillez rappeler à votre souvenir tout ce qui regarde l'Osioet son introduction dans ce Monastère.
R. - Je dirai ce qui est a ma connaissance.
• Je sais que quelques religieuses disaient qu'elles avaient des soupçons que Jean-Paul venait dans l'intérieur du Monastère. D'autres religieuses disaient aussi qu'il y était positivement. Je puis donc dire que la plupart d'elles le soupçonnaient, tandis que d'autres l'affirmaient, et si elles le disaient, c'était parce qu'elles le soupçonnaient.
» J'ai interrogé la sœur Febronia, converse, qui venait me rendre quelques services dans ma chambre et qui avait ma confiance, et lui ai demandé ce qu'elle savait de cette affaire ; car elle connaissait les choses mieux que moi ; eh bien, elle m'a répondu que c'était une chose certaine que l'Osio
ET SON PROCÈS. 67 était dans l'intérieur du monastère, et elle lâcha même un gros juron.
• Je (lois ajouter qu'une cira instance singulière faisait concevoir des soupçons que l'Osio était dans le monastère. On faisait le dîner tantôt plus tôt, tantôt plus tard qu'a l'ordinaire. *
D. Continuez, s'il vous plaît.
R. ' On fait le dîner plus tôt ou plus tard que d'habitude, depuis la fête de la Toussaint et les religieuses qui faisaient le dîner de cette manière étaient les sreurs Octarie Rica, Xi/rie Casati et Iienmte Aiixiiti, amies de sœur V Vit/ i 'nie-Marie de Leyva. On montait le dîner tantôt dans un endroit tantôt dans un autre, où l'on soupçonnait que l'Osio était caché, et, ces endroits où on le disait caché, étaient deux petites chambres, dont l'une est située à main gauche, a. l'entrée de l'étage supérieur, Vautre se trouve du côté oïl est la chambre de sœur Virginie-Marie, donnant sur la petite place. C'est dans cette dernière que demeure et couche sœur Benoîte. C'est dans la première que demeure et couche sœur Octavie.
> On disait franchement que le dîner fait ainsi à des heures indues, était monté par Jes mêmes religieuses dans les chambres qu'elles habitaient.
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*Gel(eaffiwrea6tédivut^iiw|)ai'laiii(>roVi<'e-Siipérieure (Viearia) et parla sœurFebronia, surtout . qui ont rencontré Benoîte et Octavie dans l'escalier avec des mets, quelques précautions qu'elles aient prises pour les dérober à leurs yeux; on en a parlé beaucoup dans l'intérieur du monastère. >
I). Pourquoi, en voyant le dîner préparé en dehors de l'heure habituelle, les religieuses concevaient-elles des soupçons qui? l'Osio se trouvait dans le Monastère et pourquoi y serait-il venu?
R. « On soupçonnait que c'était bien l'Osio qui était dans le Monastère, et non pas une autre pei^ sonne, parce qu'il était l'ami de sœur Virginie- Marie : et le dîner était fait absolument pour un personnage extraordinaire, car oit ne Taisait pour personne un dîner pareil ; et s'il avait été fait pour des religieuses, on no l'aurait pas radié. Enfin c'était une chose inusitée. C'était la manière d'agir des sœurs susmentionnées, qui iiiisait concevoir des . soupçons à toutes les religieuses du monastère.
• Quant a la cause qui obligeait l'Osio a demeurer dans le Monastère, j'ai pensé que c'était pour s'y réfugier, afin de ne pas se laisser prendre par la force armée.
- Ce que je puis dire, c'est qu'il s'était retiré ici
ET SON PROCÈS, 53 pour être pius cacliê. et aussi à cause île l'amitié de sœur Virginie-Mario. J'entends, répondant, que c'était pour être en sûreté. »
I), Depuis quand cette amitié a-t-elle commencé ï
R. * Il y a huit à neuf ans qu'elle a commencé. » D. Comment a-t-elle commencé ? Continuez.
R. • J'ai dit qu'il y a pins de temps qu'il n'y en eut en effet; il n'y a que Sept ans, à peu prés.
• L'amitié commença et a continué entre eux, en' «'envoyant mutuellement des cadeaux, c'est-a-dire des choses il manger et autres. Les religieuses qui ont été Supérieures, avant moi, eu savent beaucoup pins.
• Les entretiens entre Virginie et l'Osio avaient lien dans les parloirs. ■
D. La sœur Virginie a-t-elle habité toujours la mémo chambre dans laquelle elle se trouvait les derniers jours ?
R. > Elle a été longtemps dans une autre, chambre, qui avait alors une fenêtre donnant sur le jardin de l'Osio. laquelle a étéensuite bouchée •
D. Continuez, s'il vous plaît.
R. « Ladite fenêtre était liante, mais je ne sais pas si de celte fenêtre on pouvait parler aux personnes qui se trouvaient dans le jardin de l'Osio. •
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1>. Il y a-t-il un mur qui sépare le jardin du Monastère?
R. • Oui, il y a un mur du jardin de FOsio qui est uni au mur de notre Monastère, dans lequel mur se trouve la fenêtre de la chambre, dont nous avons l'ait mention plus haut. Il y aura deux ans que sœur Virginie a quitté cette chambre. •
D. La fenêtre de cette chambre a-t-elle été bouchée avant ou après que Virginie Fa quittée.
R. ■ Ladite fenêtre a été bouchée après que Ku'iir Virginie a quitté la chambre. Ce lui Monseigneur Barea ' qui la fit boucher. -
7). Sœur Virginie et FOsio se rendaient-ils des services mutuels, et de quelle nature étaient-ils?
R. ' Oui. Ils se rendaient des services l'un a l'autre. C'est-à-dire que sceur Virginie mettait de l'amidon aux collets de FOsio, attachait des cols a ses chemises, ce que tout le monde voyait comme moi. L'Osio envoyait souvent à Virginie des poulets, du poisson, des fruits et d'autres choses. Virginie, de son côté, lui envoyait des petits gâteaux, des bonbons, etc. »
D. Pourquoi FOsio craignait-il d'être arrêté par la force publique ?
1 Ce Vicaire fit changer de chambre sœur Virginie, en IGOG, iijirfe Im d i^i -.m illion <li> CiHtierim 1 (le Jledu (lu Moniislcre.
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R. - Parce que l'Osio était accus": d'avoir pris part a la mort et a l'homicide de Reineri, pharmacien do Monza. -
D. Savez-vous, ou supposez- vous pourquoi l'Osio est soupçonné d'avoir été l'auteur de l'homicide du pharmacien Reineri !
R. * J'ai entendu dire que c'est a cause de l'amitié entre l'Osio et sieur Virginie ; jo crois que Reineri a dit quelques mois sui' cette amitié et a parlé en faveur de notre Monastère. •
D. Savez-vous avec qui le pharmacien a tenu ce discours sur ces relations et comment en avoz-vons été informée ?
R. • Je le sais", parce que je l'ai entendu dire par des personnes qui demeurent hors du Monastère : je ne saurais pas dire par quelles personnes. Nous en avons causé entre noirs autres religieuses. »
D. Savez-vous, ou avez-vous entendu dire qu'une autre fois on a tiré un coup de fusil sur le même pharmacien 1
R. - Oui, j'ai entendu dire, il y a environ un au, qu'on lira un coup de fusil sur le pharmacien ; ïfiais il n'en fut pas atteint. *
D. Savez-vous si l'Osio a été emprisonné et dans quel endroit î
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IL • Oui, j'ai entendu dire que (tans le dernier carnaval, l'Osio avait été mis en prison à Pavie'i ' -
D. Continuez, s'il vous plaît.
fi, ■ Je crois que Y< isio était dans ladite prison, a cause des liaisons d'amitié entre lui et sœur Virginie et nous en parlâmes ici entre nous autres religieuses. •
D. Quelles ont été les religieuses auxquelles on a confié depuis environ six ans la surveillance de la porte du Monastère?
Nommez-les, s'il vous platt.
fi. « Les sœurs portières du Monastère ont été, depuis six ans, les sœurs Bianca Ilomata et la Parloja, la sœur Dionisia de Cânie et la sœur Cantnria, lesquelles ont été nommées par moi, lorsque j'ai été Supérieure, et approuvées par Mgr Barca. Avant d'être Supérieure, j'ai été mère-portière, avec les sœurs Dionisia et Cantaria, il y a cinq ans que ces religieuses exercent les mêmes fonctions. •
D. Avez-vous vu pondant ce temps une petite fille se présenter au Monastère > Savez-vons à qui e!Ie appartient ï
1 II parait que le cousin de Virginie avait obtenu de faire mettre en prison l'Osiii, muislii Sijrmini rliiil piiivcmie il lui faire rendre In liberté.
ET SON BROCÉS. «:)
S. « Certainement qu'une petite fille venait ici. à laquelle sœur Virginie faisait des caresses. >
I). Continuez, s'il vous plaît.
R. « On disait que ladite petite tille, qui s'appelait Françoise, était fille de l'Osio et de sœur Virginie, et on le disait parmi nous dans le Monastère à cause des caresses que Virginie lui prodiguait, et aussi parce qu'elle lui faisait tous les nasillements dont elle avait besoin. Virginie avait grand soin de cette petite fille. »
D. Où est-elle à présent?
S. « Je crois qu'elle est dans la maison de Jean- Paul, et j'ai entendu dire avec certitude qu'elle a légitimée. •
D. Quel âge a-t-elle, cette petite fille I R. - Elle doit avoir deux ans. »
D. Savez-vous si l'Osio a quitté Monza et où il est allé ï
R. « On disait qu'il était allé a Rome, mais je ne me souviens pas de l'époque. •
D. Continuez, s'il vous plaît.
if. - Il y est allé peut-être pour se faire absoudre d'avoir été ici dans l'intérieur; on disait cela dans le Monastère. *
T). Une certaine converse, nommée Catherine
Cassini, surnomma: autrement delà terre de Médft (lieu de sa naissance) a-t-clle été ici %
R. . Elle y a été. ■
D. Saven-vous où elle est a présent?
R. ■ Je ne' le sais pas; on croit qu'elle s'est sauvée. •
D. Pourquoi ladite Catherine n'a-t-elle pas professé?
R. - Parce qu'elle n'était pas capable, et on était indécis si on devait la renvoyer du Monastère; on avait même décidé de la renvoyer, et a cet effet on attendait l'arrivée de Monseigneur Barca. »
D. Continuel!, s'il vous plaît.
R. - Ladite Catherine servait sœur Virginie; à cette époque était Siq>érieure sœur Bianea Ilomata. Catherine fut enfermée dans un endroit éloigné des religieuses, endroit où on lave le linge, lequel endroit touche à la grande route. Je crois qu'elle resta dans cet endroit trois ou quatre jours.
- Dans la matinée du jour que Monseigneur Barca devait venir dans notre Monastère, je trouvai que ladite Catherine s'était évadée, après avoir renversé la porte de sa prison, et qu'elle avait pratiqué dans le mur du jardin une ouverture, par laquelle elle s'est sauvée.
ET SON PROCÈS. 65 • Elle avait été enfermée dans la chambre a cause
de sa manière peu respectueuse de répondre, et
pour avoir prononcé quelques mots inconvenants. • D. Quelles sont les religieuses qui ont conduit
la Catherine dans l'endroit où elle devait être
renfermée ?
R. « Je crois qu'elle y a été conduite par plusieurs religieuses, parce qu'elle ne voulait pas s'y rendre. La Mère Supérieure d'alors et la Vice-Supérieure, qui était sœur Virginie, savent cela mieux que moi. ■
D. La Catherine, en prenant la fuite, a-t-elle laissé dans l'endroit oit elle était enfermée quelque instrument propre à faire sauter la porte?
R. « On a dit qu'on y avait trouvé un je ne sais quel instrument, dont elle s'était servie pour faire sauter la porte, mais je ne me rappelle pas ce que c'était. ■
D. En avez-vous eu, depuis, des nouvelles?
R. « Nous n'avons jamais eu des nouvelles de la Catherine. Je ne puis dire si elle avait des relations avec quelques personnes de Monza. A ce que l'on disait, elle était instruite de tout ce qui se passait entre l'Osio et la sœur Virginie, et il lui était échappé quelques mots sur ce sujet; et c'est pour cette raison que ladite Catherine
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aurait été enlevée par l'Osïo de l'endroit où elle se trouvait; mais on ne sait pas ce qu'on a fait d'elle. -
D. Est-il vrai, comme vous le supposez, que TOsio s'est introduit dans le Monastère? de quel coté i et à l'aide de qui a-t-il pu y pénétrer'?
R. • Je soupçonne qu'il est entré par la porte, ou en escaladant les murs; je ne le sais pas; je ne sais pas non plus comment il a pu entrer par la porte, puisque je tiens la clef, et les autres religieuses en gardent une autre; et, s'il est vrai qu'il a escaladé le mur, on doute qu'il l'ait fait du eûté où est la porte des charrettes. ■
D. Y a-t-il dans le Monastère des échelles mobiles?
R. « ïl yen a deux : l'une est enfermée dans le poulailler, l'autre est dans la maison, tantôt dans un cote, tantôt dans l'antre. »
D. Continue/, s'il vous plaît.
R, « L'échelle qui est dans la maison est une petite échelle comte qui ne peut pas servir à de telles entreprises. Il paraît qu'on a vu, le soir, une échelle qu'on avait placée dans un endroit pour faire descendre quelqu'un du lambris d'une chambre, et on a dit que celte échelle avait été vue dans la chambre de sœur Benoîte; on était
ET SON PROCÈS. 67 étonné de voir l'échelle dans cet endroit; et comme j'ai été prévenue de ces choses, je me suis rendue dans la chambre de sœur Virginie ; mais je n'ai pas fait toutes les investigations, parce que je craignais que si Virginie m'eût entendue prononcer quelques mots sur des soupçons que j'avais conçus, elle ne poussât de hauts cris; malgré ma réserve, elle ne manqua pas d'user de menaces envers moi. »
B. Quel âge avez-vous?
R. « J'ai quarante-cinq ans. ■
Après avoir reçu cette déposition, le Vicaire, l'heure étant avancée, congédia la Supérieure An gela-Marguerite Sacchi, en la sommant, sous peine d'excommunication , de garder le silence le plus rigoureux, et il se retira avec son Greffier chez le Curé Seitala.
INTERROGATOIRE DE LA VICE-SUPÉRIEURE
1607. — Le lendemain, joui' de mercredi, 28 novembre;
Par-devant, etc. (Gomme précédemment.) Bans le parloir, etc.
La vénérable Françoise Imbersaga, Vice-Supérieure (Yicaria), appelée en qualité de témoin, prête serment de dire la vérité, la main sur l'Évangile.
D. Savez-vous ou présumez- vous savoir la cause de notre arrivée dans le Monastère et de l'interrogatoire auquel je vais procéder?
R. « Je ne puis m'imaginer que ce soit pour d'autre motif qu'au sujet du désordre causé dans le Monastère par la sœur Virginie-Marie de Leiva. » ■
D. Qu'est ce désordre?
R. » Je vais vous le dire. Iï y a huit ans passés, j'étais Supérieure du Monastère, dont je ne suis à présent que la Vice- Supérieure ; je fus prévenue par des personnes du dehors de la maison , dont je ne me rappelle pas les noms, que Jean-Paul Osio, qui était retiré dans son jardin, conligu au Monastère, faisait l'amour a quelques religieuses. Celles-ci étaient à la fenêtre d'une chambre qui donne sur ledit jardin.
• D'abord l'Osio faisait l'amour à une élève, Isabelle de Ortensii de Monza, laquelle allait dans la basse-cour du Monastère pour se laisser voir par l'Osio, qui d'un arbre où il était monté lui jetait des fruits.
> Virginie, qui s'en aperçut, commença à communiquer avec l'Osio par une fenêtre de la chambre de Candide qui donnait sur le jardin de l'Osio. Je fus prévenue de cela et j'allai un jour, après diner, dans sa chambre. Les sœurs Candide et Virginie s'y étaient enfermées. J'eus la curiosité de découvrir ce qu'on y faisait; je montai sur le grenier et je vis de la que l'Osio, que je connaissais irès-bien, était dans le jardin et regardait en haut, vers celle fenêtre; c'était précisément à l'époque où il s'y était retiré à cause de l'homicide qu'il avait commis sur la personne de Joseph
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Molteno ; je revins vers ces religieuses, et je leur dis que ce n'était pas bien rte se mettre à la fenêtre et je leur ordonnai, en vertu- de la sainte obédience, de ne plus y revenir. Je leur fis comprendre que c'était une action qui pourrait deshonorer le Monastère et qu'il fallait avoir des égards pour le décorum de la maison. Elles eurent l'effronterie de me dire que ce n'était pas vrai.
• Un jour qu'elles étaient toutes à l'Office , j'allai dans la chambre rte la sœur Candide, dont la porte était ouverte, j'y entrai et je vis qu'en mettant un petit tabouret sous les pieds, ainsi que j'en fis l'expérience, on pouvait parler de cette petite feriêtre avec ceux qui étaient dans le jardin et qu'on pouvait très-bien les voir. Alors je fis boucher la petite fenêtre.
• Quatre ou cinq mois après, je fus avertie que sœur Virginie allait se mettre à une fenêtre qui donnait sur un autre petit jardin de l'Osio, d'où elle le regardait. Je la grondai sévèrement, et elle niait toujours la vérité.
» Un certain Joseph Tesen avait été chargé de porter des lettres de correspondance; aussitôt que je l'appris, je le congédiai et je lui défendis de ne plus mettre les pieds dans notre Monastère.
• Lorsque sœur Virginie apprit la mesure que
ET SON PROCÈS. 7) j'avais prise, elle m'accabla d'injures e! cria telle— ment qu'elle fit fuir tontes les religieuses et la Supérieure qui étaient présentes à celle scène, lesquelles me laissèrent toute seule.
• Ensuite Virginie tomba malade, elle était continuellement couchée; 1<> médecin lui faisait des visites et elle disait qu'elle était malade a cause du poison que je lui avais fait prendre.
• Virginie fui malade longtemps, jusqu'à l'époque de ma sortie de la charge de Supérieure. Elle me fit interdire a l'avenir cette charge et priver de tous les autres emplois dans le Monastère.
• La sœur Béatrix me remplaça comme Supérieure, et Virginie elle-même fut nommée Vice- Supérieure. Toutes les deux étaient liées d'une grande amitié.
■ Deux ans après, cette dernière Supérieure mourut et l'on nie nomma Mère Portière.
■ Je trouvai plusieurs fois ouvert le verrou de la grande porte de l'église; je conçus des soupçons que l'Osio devait outrer par cette porto et successivement jusque dans l'intérieur du Monastère.
• 11 arriva, une nuit, qu'ayant peur à cause de ce bruit qui s'était déjà répandu (car quelques jeunes personnes l'avaient rapporté a Virginie et elle les avait menacées do leur crever les yeux), je fis venir
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coucher avec moi la sœur Victoire, converse, laquelle, lorsqu'elle entendit sonner les Matines dans les autres Couvents, se leva et courut, sans mettre ses souliers, a l'église pour sonner nos Matines; a peine arrivée au milieu de l'escalier, elle vit que la lampe, qui était allumée dans l'intérieur de l'église, s'éteignît tout a coup. Alors une des compagnes de Virginie sortit de l'église, s'approcha de sœur Victoire et lui dit d'aller allumer la lampe. La sœur Victoire lui répondit que c'était à celle qui l'avait éteinte â la rallumer. C'est ce que sœur Victoire me rapporta.
• Nous pensâmes que sœur Virginie était dans l'église, et que pour se retirer sans être vue elle éteignit la lampe.
• Nous pensâmes aussi que l'Osio était présent, ou hien qu'il avait été accompagné par les trois religieuses hors de l'église, et qu'elles avaient éteint la lampe pour empêcher de voir que la porte était ouverte.
• Il arriva encore un soir, a quatre heures de la nuit, que sœur Pauline-Antoinette Aliprundi fut obligée de sortir de sa cellule; elle vit sous le cloltro venir de la porte de l'église vers elle trois religieuses; elle, qui est courageuse, voulut savoir qui elles étaient et marcha droitement à leur rencontre; aucune
ET SON PROCÈS. 73 d'elles n'avait de lumière; lorsque les trois religieuses furent près de sœur Pauline, celle-ci leur cria : Qui va là?
» Parmi ces trois religieuses, if 1/ en avait une rjui avait un voile blanc sur la tète et lui couvrait toute la figure. Celle-ci se retira dans un coin dû la porte; mais la sœur Pauline s'approcha d'elle pour la reconnaître. Sœur Benoîte, l'une de ces trois religieuses, prit la sœur Pauline par un bras et l'entraîna loin, en lui disant : C'est la sœur Jeanne.
• Sœur Pauline entra dans l'église et y trouva précisément la sœur Jeanne. De manière qu'elle eut la pensée, qu'elle me communiqua, que la personne habillée en religieuse ayant un voile blanc sur la téte était l'Osio, déguisé pour n'être pas reconnu.
- Mais ce qui nous donna l'indice le plus certain que l'Osio entra et resta clans notre Monastère, ce fut cette circonstance :
• La nuit de la veille de la Toussaint dernière, plusieurs religieuses passèrent la nuit pour tenir compagnie a la sœur Dorothée, qui était malade. Parmi ces religieuses se trouvaient les sœurs Candide, Benoîte et Octavie. Cette dernière, a ce que sœur Lucie m'a rapporté, car elle y était aussi; sur leshiùtheures de la nuit, celte dernière, dis-je, sortit
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trois fois de la chambre de la malade; elle s'absentait longtemps, el puis. quand elle revenait, se mettait à parler avec Candide, et Benoîte. On tient pour certain que l'Osio entra dans le Monastère pour y rester; ce qui est confirmé par tout ce qui est arrivé après.
• Je veux dire que le jour de la Toussaint, les sœurs Virginie et Octavie. sous prétexte d'ennui, ne se couchèrent pas.
- J'ajoute encore que sœur Virginie coucha pendant huit jours dans la cellule de sœur Octavie.
• On voyait que les sœurs. Kilvie, Candide et Benoîte allaient et venaient toujours, en fermant de suite avec précaution la porte de cette cellule, soit lorsqu'elles y entraient ou qu'elles en sortaient.
• Les sœurs Marina el Ilossona remarquèrent la même chose. Ces jeunes personnes virent aussi que les trois religieuses, compagnes rte Virginie, étaient sorties ensemble, un matin, de la cellule de sœur Octavie, pour aller a îa messe ; elles observèrent que la porte se fermait sur elles, comme s'il y eut été quelqu'un qui la poussait de l'intérieur; elles pensèrent que c'était l'Osio.
• J'ajoriler;iicncoreque. pendant ce temps, sœur Virginie ne se laissa voir que rarement, contre son habitude : car autrefois on la voyait toujours dans
ET SON PROCÈS. 75 le Monastère. Il faut dire aussi que, dorant tout le temps qu'on suppose qne l'Oslo demeura dans le Monastère, les sœurs Octavie, Silvie et Benolfc préparaient des repas en dflhors des heures habi- ' tuelles; elles portaient ces repas tantôt dans la chambre de l'une, tantôt dans la chambre de l'autre où se trouvait l'Osio, car on le faisait changer do chambre.
■ Pendant qu'il était ici, une femme vint du dehors du Monastère et raconta ii sœur Dionisia, Mère Portière, qu'on avait cherché l'Osio partout et qu'on n'avait pu le trouver nulle part. Cette Dionisia rencontra sœur Octavie et la prévint, pour lui faire peur, que quelques personnes étaient venues à la porte, en lui disant que les Supérieurs voulaient envoyer des archers avec leur chef, pour faire ici une perquisition et arrêter l'Osio dans le Monastère.
■ Aces mots, sœur Octavie devint roupie et courut chez sœur Virginie, laquelle alla après chercher sœur Diotiisia, la conduisit chez elle, lui fit voir sa propre chambre et les deux autres cellules, en ouvrant même, devant elle, des caisses afin que sœur Dionisia s'assurât qu'il n'y avait personne.
• Mais la sœur Jeanne me dit que sieur Octavie gardait dans sa chambre ht petite échelle de l'orgue,
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et par ce. moyen elle avait fait monter l'Osio sur le
grenier.
* Lorsque l'Osio se trouvait dans la prison de Pavie, nous croyions être dans le paradis, parce que tous les bruits f[iii s'étaient r ['-pandit s auparavant avaient cessé. Mais ils recommencèrent dès que l'Osio fut sorti du Château.
* Cet emprisonnement de l'Osio déplut beaucoup à Virginie, qui dit, en présence du Cardinal, que lorsque l'Osio était en prison, il s'agissait de son honneur;
* Elle fit elle-même un Mémoire qu'elle adressa au Comte de Fuentès Elle nous le fit signer, ear on attestait qu'il n'y avait aucun mal. »
Il est possible que la Vice-Supérieure Irabersaga ait entendu parler do cet aveu de Virginie, lorsqu'elle s'est trouvée en présence du Cardinal a l'occasion de sa visite au Monastère.
Ce qui est à remarquer ici, c'est le caractère énergique de la sœur Imbersaga, la seule qui ait pris a cœur l'accomplissement de ses devoirs.
Après ses explications, aussi claires qu'intéressantes, le Vicaire, qui parait satisfait, met fin à l'interrogatoire, lui enjoint de garder le silence le plus absolu et se retire avec son Greffier.
1 Gouverneur do Blilau pour le roi d'Espagne.
DÉPOSITIONS DES SOEURS BIANCA ET PENZOLINA
1G07. — Le jeudi 29 novembre.
Par-devant nous, etc. (Mêmes formalités.)
La sœur Bianca prête serment, la main sur l'Évangile, de dire la vérité.
D. Sœur Virginie a-t-elle exercé quelques fonctions dans le Monastère avant d'être nommée Vice- Supérieure?
R. « Elle était sacristaine et surveillante des demoiselles séculières; il y en avait plusieurs a cette époque. »
D. En quoi consiste la charge de Vice-Supérieure?
R. ■ Elle consiste à seconder la Supérieure dans les affaires du Monastère, et d'assister aux par-
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loirs; mais elle (Virginie) m'a aillée peu, parce
qu'elle a été toujours malade et alitée. •
i>. Avez-vous élé quelquefois Mère Portière du Monastère ï
R. • Je le suis, en ee moment, depuis le jour do sainte Marthe de l'année dernière. »
D. Quelles sont vos fonctions?
R. « Nous autres Sœurs Portières, nous voyons tout ce qui sort du Monastère. »
D. Savez-vous si sœur Virginie repassait les collets de quelqu'un?
R. • J'en ai vu quelquefois; elle les raccommodait, et disait qu'ils étaient à ses frères. »
D. Avec quelles religieuses Virginie avait-elle l'habitude de s'entretenir le plus souvent et quelles étaient ses amies?
R. • Nous l'aimions toutes; mais plus particulièrement ce sont les somrs Ponoite, Octavie, Silvie et Candide qui étaient ses amies, quoique nous l'aimions toutes, comme je viens de le dire: car elle est une' si bonne jeune personne.''
SOEUR PENZOLINA
Môme jour et mêmes formalités.
La sœur Constance Peiizolina est entendue.
ET SON PROCÈS. 79 Elle dépose « qu'elle s'était aperças qu'on laissait ouvert le verrou de la porte de l'église pendant la nuit. Elle y fit placer une serrure avec clef, pour couper court a cet inconvénient, et elle n'en dit mot a personne.
- Alors, les sreurs Virginie et Otarie, dit— elle,
■ commencèrent à m'accabler d'injures dans la
• chambre de la Mère Supérieure, chez laquelle
• je m'étais rendue pour l'instruire de ee fait; et si » sœur \ irginie n'avait [tas r-té retenue, elle in'au-
• rait jetée en bas des escaliers. En nie retirant,
■ elle me donna des coups de poing sur la figure.
■ J'étais presque morte, assise sur une chaise, sans » pouvoir prononcer un mot.
■ Sœur Virginie disait qu'elle voulait faire tuer. » mes frères, les faire chasser de iMoiiza et de son » territoire, et les ruiner. >
Les dépositions îles sœurs Bianea ci Penzolina sont identiques avec celles des témoins précédents; nous avons pensé qu'il n'était utile de consigner ici que des faits nouveaux et ignorés.
• Le Vicaire Gérôme Saraccno et le Greffier enjoignent aux témoins de garder le secret, sous peine il' excommunication ; ils se refirent dans la maison du Curé, 0C1 ils s'étaient installés pour continuer l'instruction le lendemain oO novembre.
FUTTE DES SŒURS OCTAYIE ET BENOITE DU MONASTÈRE AVEC L'OSIO
Que va-t-il se passer dans cette nuit lugubre du 29 au 30? De grands crimes, sans doute, a la faveur des ténèbres.
Pendant que le Vicaire et le Greffier dormaient tranquillement, après leur souper, et que les religieuses de Sainte-Marguerite en faisaient autant, les complices de la Signora, sachant bien qu'elles devaient se trouver le lendemain devant le Juge d'instruction, étaient dans la plus vive agitation.
Elles voyaient bien qu'on ne craignait plus dans le Monastère une puissance tombée, dont les protégées étaient môme regardées avec quelque mépris.
Les sœurs Octavie et Benoîte, qui s'attendaient
LA SIGNOItA 1)1 HONZA. fi à un châtiment terril)] n. n'envisagèrent de salut ([lie dans une fuite dont li'xécutit.iii devait naturellement être favorisée par l'Osio; mais ii n'était plus dans le Monastère. Il est constaté, cependant, que la sœur Benoîte savait où il était caché, puisqu'elle avait reçu au Parloir un billot de l'Osio, que lui remit une personne inconnue par laquelle elle lui écrivit une lettre pressante, pour qu'il se trouvât, la nuit du 2!) au 30 novembre, dans un endroit convenu, à l'extérieur du jardin.
L'Osio ne manqua pas au rendez-vous, et déjà il s'occupait a faire un trou dans le mur du jardin.
La sœur Benoîte, qui lui avait donné le rendezvous, se trouva aussi dans le jardin.
La fuite étant décidée. Benuite remonte dans la chambre de sœur Oefavie, qui se déshabillait pour se coucher; elle l'appelle et lui dit :
• — Je veux prendre la fuite de toute ma~ uiôre; j'ai écrit à l'Osio de venir pour qu'il m'emmène.
» — C'eut une folie! lui répondit Oclavïu.
■ — C'est toi qui feras une folie si tu ne viens {>ùs avec moi, reprit Benoîte.
. — Mais l'Osio, où est-il? ajouta Octavie.
» — Viens avec moi et lu le verras, répondit
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Benoîte; il a commencé .à démolir le mur du
jardin. »
• •■ I ■ ■■ |'u ■ - ■ - 1 - '. ■■• ■ . ir ,i - 1 Is
pour suivre Benoîte; elle remit ses bas, qu'elle avait a la main, dans l'escalier de l'église, et toutes les deux arrivèrent dans l'endroit du mur, situé a côté de la grande porte cochère, ou l'Osio travaillait pour faire une ouverture.
• — Vous ne savez pua? dit Benoîte a l'Oslo, sœur Octaiie ne veut pas venir avec nous.
» — Que ces dames fassent ce qu'elles veulent, répondit l'Osio; mais ce que j'ai ouï dire de certahi, c'est que leurs tètes sont compromises! •
Il ajouta que si elles avaient quelque répugnance à sortir parce qu'elles étaient des religieuses, il les Conduirait dans un Monastère de Bergame.
Celte perspective d'un coté, des choses horribles à craindre de l'autre, contribuèrent a décider les deux sœurs à suivre l'Osio.
- — En attendant, dit Octavie, sœur Benoîte • continuait à élargir le trou, en arrachant les petits » carreaux du mur, taudis que l'Osio aidait il en » faire autant à l'extérieur.
• Tous les deux, ajoute Octavie, me répétaient » tant de choses éj'nuv.'iiilables que l'on disait, que, > je me disposai a prendre la fuite; puisque j'avais
Diginzed by
ET SON PROCES. 83 » confiance en l'Osio, je pouvais compter sur lui.
» Celle résolution prise, je retournai dans ma » cellule, je finis île m 'habiller, je revins au trou et » je sortis avec Benoîte. »
Elles prirent donc la fuite avec l'Osio.
L'Osio était habille d'une veste courte, une casquette sur la tête, il était armé d'une épéo et d'un fusil, et enveloppé d'un grand manteau; il donna le bras aux religieuses et l'on se mit en marche.
• Nous ni.-! reliâmes longtemps, ajoute encore » Octavie, dans l'intérieur de Monza, tout le long » de ses mure, jusqu'à l'endroit qu'on nomme Cara- • biolo, à ce que Jean-Paul nous dit. »
11 y avait, en effet, une ouverture praticable dans le mur en ruine; c'était le chemin des voleurs, et quelquefois des chasseurs, pour éviter la sortie par la porte du bourg, qui était fermée pendant la nuit.
On descendit de cet endroit et l'on- prit un chemin qui tantôt se rapprochait delà rivière I.amh'o, tantôt s'en éloignait. On marchait dans le silence et l'on prenait des précautions pour éviter la rencontre de quelque personne.
On alla vers l'église de Notre-Dame des Grâces; sœur Octavie proposa de se mettre à genoux devant la porte de cette église, « où nous récitâmes, dit Oc-
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- tarie, sept fois le Salve Reghui pour prier la « sainte Vierge de nous protéger flans notre » voyage. *
L'Osio eut la même pensée.
- Je leur dis qu'elles devaient se recommander » a la Vierge » éerit-il dans sa lettre au Cardinal. 11 savait pourquoi, car le voyage ne devait pas être long !
On se remit en route, on passa le pont et on se trouva derrière le Lambro. On arriva dans un endroit d'où partout trois routes. On demanda a. l'Osio où ces routes conduisaient. « L'une à la Santa, l'autre à Vélà, • répondit-il. On prit la troisième, la plus cachée, celle qui côtoyait la rivière Lambro ; c'était celle aussi qui convenait a tous les trois, ù l'Osio surtout.
On arriva sur le bord de la rivière dans un endroit où se trouvait une petite pioche par terre, et là on fit halte...
ASSASSINAT DES SŒURS OCTAVIE ET BENOITE PAR L'OSIO
Revenons â la maison du Curé.
Le vendredi matin, 30 novembre 1607, de tréskmne heure. l'Abbé Settala, Curé, de Monza, chez lequel logeaient le Vicaire Sarareno et son Greffier Franscino, était il peine entré dans son confessionnal, qa'nn messager arrive tout effaré et lui présente un billet dont l'adresse est ainsi conçue :
Le Curé ouvre de suite le billet et lit les lignes suivantes, écrites par une main tremblante :
« Je préviens Votre Seigneurie três-révérée - qu'une religieuse de Sainte-Marguerite vient d'ar-
• river ici, à l'instant, toute blessée; je ne dis pas
• autre chose, mais que Votre Seigneurie envoie une
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■ bonne garde; je sais ce que je dis, mais je le dis
• en secret à Votre Seigneurie. •
Signé : Le Gardien delle Gkatie,
Le Curé quitte brusquement ses pénitentes et court Lien vite vers l' appartement do ses hôtes, le Vicaire et le Greffier; ceux-ei étaient déjà en train de s'habiller pour aller dans le Monastère de Sainte- Marguerite recevoir les dépositions des complices de la Signora.
Le trouille du Curé Settala, la lecture du billet causèrent une grande surprise au Vicaire ; mais il prit de bonnes dispositions : il se décida à se rendre immédiatement au Couvent de Notre-Dame des Grâces; il pria le Curé de vouloir l'accompagner, et enfin il envoya son Greffier au Couvent de Sainte- Marguerite, demander a la Supérieure s'il était arrivé quelque accident la nuit précédente dans le Monastère, s'il y manquait quelques religieuses.
Il autorisa le Greffier;! ordonner une visite exacte dans toutes les cellules et dans tous les bâtiments du Monastère; et il attendait un rapport, le plus tôt possible, dans l'endroit où il s'était rendu avec le Curé.
Quant aux péuilentcs du Curé, elles ne furent pas fâchées d'interrompre leur confession pour aller
ET SUN PROCÈS. 87 apprendre des nouvelles Imites fraîches de ces événements extraordinaires.
La Supérieure du Monastère, après une bonne heure de recherches scrupuleuses qu'elle venait de faire, revint au Parloir apporter celte déclaration au Greffier :
- On ne trouve pas deux de mes religieuses, • c'est-à-dire la sœur Oetavie Ricci et la soeur . Benoîte Onwti, »
Le Greffier alla aussitôt avec celle réponse rejoindre, au Couvent de Notre-Dame des Grâces, le Vicaire et le Curé, qu'il trouva dans une petite chambre du cimetière, auprès d'une femme, vêtue d'une robe de religieuse, tout en désordre et ensanglantée. Elle avait déjà déclaré au Gardien dudit Couvent qu'elle s'appelait Oetavie, du Monastère de Sainte-Marguerite; qu'elle et une autre religieuse, Benoîte, avaient été enlevées dudit Monastère par l'Osio, mais qu'elle croyait que celle dernière était morte.
Le Vicaire lit transporter sur une voiture la religieuse Oetavie dansleMouasIëre de Sain le- Ursule, du bourg de Monza ; les religieuses de ce Monastère lui retirèrent sa robe et ses vêtements mouillés, et la couchèrent sur un lit ; elle était grièvement blessée a la tète et a la main droite.
Le chirurgien- bai hier Yimercati arriva dans ce
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moment pour penser les blessures de cette femme. Il constata qu'elle avait sur la tête quatorze blessures graves, lare/es. pei>fmides, h plupart en forme de triangle, très- rapprochées les unes des autres, faites par un instrument contondant, de manière que lu peau de la tète était presque enlevée.
Elle avait également reçu six blessures sur la main droite. Tous les doigts étaient presque écrasés cl découverts ; la tète, ainsi que la main, ne prcs-en/ail qu'une seule plaie.
Après le pansement du docteur, le Vicaire s'empressa de demander à Oetavie de prêter le serinent de dire la vérité, et il lui adressa plusieurs questions sur sa fuite du Monastère, par qui elle avait été blessée, etc. etc.
Voici ce qui était arrivé :
Lorsque les trois fugitifs se trouvèrent sur le bord du Lambro, où ils avaient fait halte, ainsi qu'on l'a dit plus haut, l'Osio saisit Oetavie a l'improviste et la jette dans la rivière.
Celle-ci dit d'abord qu'elle y était tombée à la suite d'une dispute qu'elle avait eue avec Benoîte, ce qui n'était pas vrai; elle se rétracta au moment de mourir. L'Osio répète le même mensonge dans la lettre qu'il adresse au Cardinal et que Ton trouvera pins loin.
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Le fait est qu'Octavie ne plongea pas et revint vers, le boni. Benoîte courut lui tendre la main pour la retirer de l'eau, en lui disant : - Dépêche-toi, car il rient du monde. ' C'est alors que l'Osio tira son fusil de dessous le manteau , et il frappa avec la crosse la malheureuse ( tclavie sur la lêle.
« C'est l'Osio, dit Octavie au Vicaire, qui m'a fait
■ toutes ces blessures avec la crosse de son fusil; je
• croyais même qu'il voulait le décharger sur mon
> corps.
• Je criais : Ah! "c 'est de cette manière que vous
• agissez! Sainte Marie de Lurette, aide-mot! Et
• il me frappait à coups redoublés parce que je criais.
> Je lui disais : La Vierge vous punira! et il » frappait toujours; il m'a blessée, je ne sais combien
■ de fois sur la tète et sur la main droite, parce » qu'en voulant défendre ma tète avec ma main, il - me l'a abîmée entièrement.
» fendant que l'Osio me frappait ainsi avec la
• crosse de son fusil. Benoîte lui disait : Ne faites
• pas ces choses-là ! Et elle s'éloigna par crainte.
» Je ne criais plus, de peur que l'Osio ne me
• frappât encore ; je craignis mémo qu'il ne voulût
■ décharger son fusil sur moi; et d'ailleurs l'eau
• m'entraînait tout doucement en aval contre I'é-
• cluse d'un moulin où le courant de la rivière est
LA S IGNORA Di MOSZA divisé en deux parties; puis je suis arrivée au bord avec l'assistance de la Vierge, que je priais de ne pas me laisser mourir dans le péché et de m' accorder le temps d'aller me confesser.
• Je fus transportée, comme pur miracle de ia Vierge, dans un endroit où je nie suis trouvée assise, quoique l'eau passai sous moi.
- Je suis sortie de la rivière sur la berge, j'ai crié: Au secours! On no m'entendit point ou on ne voulut pas m' entendre.
• J'ai été obligée de rester cachée, blessée comme je l'étais, sur ce lieu, pendant trois heures, jusqu'au jour.
• Un paysan qui dcuu'iiraït dans les maisons voisines est venu ; je lui ai déclaré que j'étais religieuse de Sainte -Marguerite , et je l'ai prié de me garder chez lui jusqu'à la nuit; mais ni lui ni ics siens n'ont pas voulu de moi; ils m'ont chassée, en me donnant seulement un bâton pour
■ Je me suis t ruinée comme j'ai pu jusqu'il l'église de Notre-Dame des Grâces, où je suis restée jusqu'à l'arrivée de Votre Seigneurie, avec la voilure qui m'a conduite ici.
D. Quel âge ayez-vous? lui demanda lo Vicaire. R. « J'ai trente-cinq ans. »
La déposition est suspendue, la sœur Octavie ayant plus besoin d'un Confesseur que d'un Juge d'instruction.
Le Vicaire et son Greffier se sont rendus, pour mettre leur temps a profit, dans le Couvent de Notre- Dame des Grâces, afin d'y recevoir les dépositions de quelques Moines, sur ee que la blessée avait pu leur apprendre, lorsqu'elle était arrivée dans leur Couvent; mais ils y liaient à peine arrivés, que le Curé envoya au Vicaire un messager qui lui dit :
« Monsieur l'Arc/iqu è/re vous fait savoir que la sœur Octavie est xirr le point de mourir, et qu'il' faut que vous retourniez bien rite aux Ursuliiies.*
Arrivé auprès do la blessée, qui était eucore en état de parler, le Vicaire l'interrogea d'abord sur les ['ails déjà connus, puis il ajouta :
D. Pendant que vous éti( j / en chemin avec l'Osio, vous a-t-il t'ait quelques questions et sur quel sujet?
R. * L'Osio nous a demandé! des renseignements
■ sur ce que Votre Seigneurie a l'ait dans le Monas- > 1ère; nous lui avons répondu que nous ne savions
■ rien, mais que voua aviez reçu les dépositions des • religieuses.
- Nous lui avons demandé a notre tour dans quel - endroit pensait-il nous conduire.
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» "A Vedano, oît j'ai beaucoup à (aire, nous - a-t-il répondu.
» C'est trop près, lui ai-jo fait observer.
» Alors l'Osio s" est am'lo en (lisant :
' Laissez-moi penser !
» Puis on a continué à marcher sans proférer un » seul mot. -
D. Pouvez-Toua me dire pourquoi l'Osio vous a frappée?
R. « C'est pour m'empécher de révéler, je crois, • qu'il nous avait enlevées du Monastère; il voyait » cependant que je ne pouvais pas sortir de la ri-
On l'a bien vu, l'Osio avait arrêté d'avance son projet !
Le Vieaire suspendit encore l'interrogatoire pour ne pas trop fatiguer Octavie, et il continua à recevoir d'antres dépositions dans la journée du samedi, 1 er décembre. Le iempslui manquant pour se rendre surle lieu dû la perpétration dnci'ime, i 1<I ut rem et lie cette excursion an lendemain.
Le dimanche, ^décembre, le Vicaire ou Juge d'instruction se rendit dans cet endroit, avec son Greffier.
11 constata d'abord qu'une crosse de fusil se trou-
ET SON PROCÈS. 91 Vii i t près du bord de la rivière; elle devait appartenir à VOsio: ce qui marquait ln lieu où il avait jeté Oefavie dans la rivière; la violence des coups qu'il avait portés sur la tète de sa victime avait fait détacher la crosse du fusil.
Le Juge d'instruction reçut aussi, dans cet endroit, les dépositions îles paysans.
Ce bon Vicaire croyait en avoir fini pendant cette journée, pour aller reprendre le lendemain dans le Monastère les dépositions des sccurs Candide et Silvie, complices de la Signora au même degré qu' Octavie et Benoîte.
C'était de cette dernière qu'il s'occupait le plus ; on n'avait pas encore pu en découvrir les traces.
On croyait avec raison qu'elle avait été la seconde victime de l'Osio, lorsqu'un messager se présente au Vicaire et lui dit :
« Monsieur l' Archiprèlre vous fuit savoir qu'il a appris à l'instant même que la sœur Benoîte a été retrouvée dans un puits, à Vet.ate; il n'a pu bien comprendre si elle est vive ou morte; il est urgent que Votre Seigneurie se rende immédiatement là-bas, avec le Greffier et les arclters pour la reconnaître et lu ramener. *
A cette nouvelle, le Vicaire et ie Greffier se transportent a l'instant chez le Curé. Une voiture est
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bientôt prête, et tous les trois parient pour Vclale.
escortés par une douzaine d'archers à cheval.
Sur la demi-heure de la nuit, ils descendent devant la maison d'Alberico des Albericî; ils y entrent et sont introduits dans la chambre où une femme se trouvait couchée sur son lit. Elle avait la tête enveloppée de pièces de linge blanc, à la manière des religieuses; elle soupirait souvent et se plaignait beaucoup.
— Déclinez vos noms et qualités, lui dit le Vicaire.
Elle répond se nommer l'enoilo Omati. religieuse du Monastère de Suinte-Marguerite de Monza.
Le Vicaire l'invite à se lever, afin d'être transférée dans un autre lieu.
Pour être en état d'obtempérer à cette demande, elle fut assistée par des dames; les douleurs et les souffrances qu'elle ressentait ne lui auraient pas permis de s'habiller toute seule.
Pendant ce temps, le Vicaire reçut la déclaration suivante d'Alberico, maître de la maison :
- ' J'ai fait transporter dans nia maison, dit-il, la ■ femme que vous avez vue, dans des circonstances » singulières.
» Ce matin, 2 décembre, j'étais allé, avec leshabi- » taaits de cette commune, entendre la messe dans . notre église, lorsque nous avons entendu plusieurs
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» Nous avons été très-éiiius; nous sommesaceou- >• rus tous au puits, qui n'est éloigné de l'église que » de quelques douzaines de pas, et non?; avons aperçu
■ une femme qui gisait au fond de ce puits. Des
• cordes et un homme pour y descendre ont été
• bientôt prêts. Nous tenions les bouts des cordes, » diihordilu puits; quelques minutes après, l'homme
• qui y était descendu remonte avec la femme que
• vous avez vue, en présence de tout le monde ; " elle nous a dit qu'elle avait été jetée dans ce puits,
• où elle était restée la journée et la nuit préeé- ■
■ dentés; et connue personne n'a voulu d'elle, je l'ai » fait transporter chez moi, mettre au lit et lui ai
• fait prendre quelque nourriture. *
La blessée, en effet, n'avait rien pris, du 29 novembre au 2 décembre.
Des remerciements sont adressés au sieur Alberico par le Vicaire et le Curé. Ses sentiments charitables étaient dignes de tout éloge.
II était déjà trois heures de nuit lorsque le Vicaire, le Curéetle Greffier mon lent en voiture, dans laquelle ou place la religieuse Benoite, le mieux que l'on peut, et ils se dirigent vers Monza, suivis de leur escorte.
1 C'était un puits sans eau.
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Arrivés àMonza, on dépose Lie noile au Monastère des Ursulines, devenu l'hospice dos religieuses blessées.
Les sœurs de-ce Monastère la placent dans une chambre île l'était! supérieur, comme elles avaient lait pour Oetavie, et entourent la nouvelle hôtesse de leurs soins.
On ne se contenta pas d'appeler le barbier- chirurgien Yimereali, de Monza, niais on avait fait venir le chirurgien Monti, de Milan.
Ces docteurs reconnaissent que la femme qu'ils venaient de visiter avait eu. dans sa chute, une côte sous la mamelle gauche, et le fémur do la cuisse fracturés: ils déclarent, en outre, que la douleur qu'elle ressent dans la poitrine et la gêne qu'elle éprouve dans la respiration sont causées par la fracture de la côte, qui a produit des lésions intérieures; qu'enfin la dame blessée est en danger de mort.
Lelundi,3décembre 1007, le Vicaire et le Greffier allèrent prendre la déposition de la sœur Benoîte, dans ledit Couvent des Ursulines, où ils l'avaient transportée la veille.
Pour éviter toute répétition inutile, on passe sous silence les formalités ordinaires, les intrigues déjà connues, le rendez-vous qu'elle donne à l'Oslo, son
Lu j ii:u"J I: ■
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D. Sur la demande du Vicaire, la sœur Benoîte dépose ainsi :
II. « Octavie, que I'Osio frappait sur la tète
■ criait beaucoup et invoquait la Vierge Marie.
• Je m'éloignai, de peur d'être, frappée, et je me mis
• à pleurer. J'étais persuadée qu'< )ctavie était morte.
• Nous poursuivîmes. i'Osio et moi, notre voyage » derrière le Lambro, et nous arrivâmes, par des ' chemins de traverse, à une maison déserte, éloï-
• gnée de Monza de cinq à six milles. Cette maison
• aime grande porte, que nous trouvâmes ouverte,
■ et une grande cour; on ne voyait dans la
• chambre où I'Osio me fit entrer qu'une grande » cheminée, une petite fenêtre et des banquettes de
• bois pour s'asseoir ; j'y restai pendant le reste de
• la nuit, et toute la journée suivante du vendredi » 30 novembre, toute seule; je ne vis personne,
• j'étais dans la plus grande agitation.
» Au commencement de la nuit suivante, I'Osio
• revint; il m'apporta du pain, du fromage et une
• petite bouteille de vin : niais je ne voulus niman-
• ger ni boire. D'après ce qu'il avait fait à sa>ur > Octavie,' je conçus des soupçons que ce qu'il » m'avait apporté' était empoisonné.
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• L'Osio s'en alla et revint a quatre heures de la
• nuit; il me dit que nous devions aller ailleurs, et
• nous partîmes.
» Après avoir fait environ troismilies à travers les
• champs, nous arrivâmes dans une plaine au mi-
■ lieu de laquelle se trouve un petit bois ; j'y entrai,
• j'apei'çusun puits et m'en approchai, je voulus
• y jeter une petite pierre, que je n'entendis pas
■ arriver jusqu'au fond.
» L'Osio s'approcha de moi; il me poussa pour
■ me faire tomber dans ce puits; mais, Dieu merci,
■ je pus me retenir et je me sauvai. L'Osio courut » alors après moi; il nie saisit par un bras, me
• traîna jusqu'au puits et il m'y précipita.
» Dans ma chute, je frappai contre des pk'rnw,
• en tombant sur mon l-OIi'j yauclu\ où j'ai reçu les
■ blessures qui m'ont mis dans l'état où vous me » voyez.
» Aussitôt après ma chute, je me sentis frapper
• violemment au genou par une grosse pierre qu'on » jeta sur moi, qui produisit un bruit épouvantable. » Ce puits est très-profond et sans eau.
» Je suis restée au fond du puits dans la même
• situation, le reste de la nuit, toute la journée de
• samedi et la nuit suivante, jusqu'à la matinée du - dimanche 2 décembre.
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• craignais que l'Osio ne revînt jeter des pierres
• sur moi, s'il pouvait connaître que je n'étais pas
• morte ; j'avais pu mettre ma tète a l'abri sous des > pierres saillantes; je ne voyais que des pierres,
• des ossements, et, dans un trou, une chose noire
• qui avait la figure d'une tète humaine.
• Au jour, mes cris ont enfin été entendus; un
• homme est descendu, et j'ai été retirée du puits. > Une personne charitable m'a accueillie et
» gardée chez elle, jusqu'au moment où Votre Sei-
• gneurie est arrivée avec le carrosse pour mecon-
• duire ici. »
11 est facile de remarquer la simplicité avec laquelle le bon Vicaire dirigeait l'instruction de ce procès ; il se bornait aux faits matériels qui se présentaient devant lui , il ne cherchait pas au delà.
'Il fit faire des perquisitions dans la maison de l'Osio pour l'arrêter, et celui-ci était à coté du Vicaire, caché sous le lit de la chambre qui touche a celle delà Signora, où se trouvaient le Vicaire, le Greffier et les archers pour l'emmener.
La Supérieure, dans sa déposition, déclare que la Catherine de Meda s'était sauvée, l'année précédente, et qu'elle était passée en Hollande; on ne t'ait aucune recherche.
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Le Vicaire enfin reçoit les dépositions îles sœurs Octavie et Benoîte, et il ne leur demande rien concernant la disparition de la Catherine.
La sœur Benoîte déclare avoir vu un crâne ou tête de mort dans ie puits, et le Vicaire ne se doute de rien, ne fait aucune recherche Mais continuons.
CHAPITRE XXII
DÉCOUVERTE DU MEURTRE DE LA SCEUR CATHERINE DE MED A. — AVEUX DES COUPABLES
Les deux religieuses Octavie et Benoîte, unies dans le crime et dans la fuile, ne sont séparées que par l'assassin, auquel elles s'étaient confiées aveuglément. Il les croyait bien mortes.
La Providence a permis qu'elles fussent réunies de nouveau, mais dans le Couvent des Ursulines, pour constater les crimes de I'Osio et le meurtre hideux qu'ils avaient commis ensemble dans le Monastère de Sainte-Marguerite, en 1000, sur lequel tous les coupables avaient gardé le secret le plus absolu.
Le bruit qu'une téte humaine se trouvait au tond du puits s'était déjà répandu ; la religieuse qu'on avait retirée de ce puits l'avait assuré. L'homme,
(01 LA 8IONOHA DI NONZA
qui était descendu pour sauver cette femme l'avait
aussi remarquée.
Si le "Vicaire n'y avait pas fait attention, le Gouvernement de Milan, qui poursuivait l'Osio, eut le soin d'ordonner une enquête a ce sujet.
Le Fiscal royal Torniali, chargé par le Sénat du Duché de Milan de faire cette enquête, se rendit à Velate, sur le lieu; il fit descendre dans le puits wn nommé Bernardin Soregno, homme expériipenté, pour y chercher le crâne dont il était question ; le Fiscal le regardait du haut du puits, qui avait la profondeur de trente brasses,
« J'ai trouvé, cria Soregno, dans nue grotte oft il n'y a pas de pierres, un chapeau de feutre. •
■ Voilà, ajouta-t-il, une tête de créature humaine. • Soregno voulait la toucher avec un morceau de bois.
« Halte-là! lui cria le Fiscal, qui le regardait du haut du puits; n'y touche' pan. attendez. •
Alors il fit descendre un autre homme, avec une houe et une corbeille ; on ramassa la téte tout doucement, pour ne pas l'abîmer, car elle était macérée; on la plaça dans la corbeille et on la remonta.
Le Fiscal fit appeler de suite le chirurgien Monti,
ET SON PROCÈS. m de Milan, pour examiner si cette tète était d'un homme ou d'une femme.
« Le docteur constata d'abord qu'un linge pourri > l'enveloppait; qu'elle avait des cheveux blonds • de la longueur de deux pouces; qu'elle devait
■ appartenir à une femme, et qu'elle était de-
■ meurée dans le puits environ une année. *
La tète, accompagnée d'un rapport, fut envoyée Par le Fiscal au Vicaire, qui instruisait le procès contre les religieuses.
Surpris d'abord par cette découverte, le Vicaire se borna a la faire enterrer dans le Cimetière; mais il ne manqua pas cotte fois, au moins, de mettre a profit cette découverte.
Le 1 1 décembre, il s'en alla tout droit chez la sœur Oclavie, un peu fâché du silence qu'elle et les autres avaient gardé sur ce crime atroce.
D. Dites-moi , ma sœur, lui dit-il un peu brusquement, quelle était la forme du visage de Catherine de Meda, et de quelle couleur étaient ses cheveux?
R. « Elle avait la figure ronde, répondit Octavie; ses cheveux étaient courts, mais je ne me souviens pas de la couleur. -
D. Sommée par le Vicaire de dire toute la vérité,
R. - Octavie avoue les faits, tels qu'ils avaient eu
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lion, ainsi qu'on peut 11» voir plus bas, après les
déclarations de Benoîte cl de Virginie.
Il y eut lin motif qui avait d'abord alarmé la Siguora et ses quatre, complices; ce fut celui-ci :
Catherine de Moda avait été chargée de rendre quelques services à la Sigriora, nous l'avons dit; elle connaissait ses intrigues avec l'Osïo et la part qu'y prenaient ses amies.
« Un jour, disent Octavie et Benoîte, elle fit
- mettre en colère la sœur Degnamerita, qui était,
- très-chérie de sœur Virginie; celle-ci en fut » offensée et lit mettre eu prison la Catherine, qui » voulut se venger deso'iir Virginie et de nous(Be- » nolte et Octavie), contre lesquelles elle disait du
■ mal, sur les particularités relatives à l'Oslo el a
■ Virginie. Elle prétendait qu'à l'occasion de la
- visite que devait faire au Monastère le Vicaire » Barca, elle lui aurait tout révélé, et que Virginie " et ses compagnes seraient mises eu prison, a sa " place. »
Le Vicaire ne manqua pas d'adresser â sœur Virginie, dans un nouvel inierrogatoire, cette question :
I). Donnez-nous des détails sur la mort de Catherine de Meda?
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Le reste de la déposition est conforme a celles des autres. Le fait est qu'un conseil avait été tenu chez la Signora. L'Osio y assistait, et il fut décidé que la Catherine serait, la nuit prochaine, envoyée en . . . Hollande, ainsi qu'on eu fit courir le bruit.
La sœur Benoîte dépose : - Je me promenais le » soir dans le jardin; In Catherine m'appela, en me » disant qu'elle avait peur! Un orage grondait.
• Je ne voulus pas y aller, je lui répondis :Je n'ai ' pas le temps. Mais a minait je suis allée la trou- > ver dans sa petite prison ; on se mit à parler du » mauvais temps ; car il pleuvait, on voyait des
■ éclairs, on entendait le tonnerre.
• Pendant ce temps, arrivent successivement Oc— » tarie, Candide, Silvie et enfin Virginie, tenant un » bougeoir à la main. Nous entrons toutes par la
■ fenêtre donnant sur le jardin, qui était basse {elle » arrivait à peine à la ceinture). La Catherine
■ était couchée sur une paillasse. Elle nous adres-
• sait la parole. L'Osio arriva le dernier et il se
• tenait derrière nous; mais à la vue de sœur Vir-
■ ginie, la Catherine .se mit en colère.
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» Écoute! lui dit Virginie...
Virginie ajoute après le mot Écoute ;
• Je voulais, pour la décider â ne pas parler, l'as-
■ surer que j'aurais agi de manière à la faire rester » dans le Monastère; mais elle me répondit avec
• fierté, en me coupant la parole par ces mots :
• Je ne veux plus entendre vos balivernes, et » je prétends causer votre ruine ei celle de votre
• amant ; demain matin vous serez ici à ma ' place! •
Virginie continue. — « A peine avait-elle pro-
• noncé ces mots, que l'Osio, exaspéré, la frappa » sur la tète avec je ne sais quoi, et elle mourut à » l'instant. »
BenoIte ajoute encore : « L'Osio la frappa de
■ deux ou trois coups derrière la tête, sur la
• nuque, arec un pied de tabouret, doublé d'une ' lame de fer, qu'il avait à la main et qu'on avait ' laissé exprès dans le laboratoire des religieuses.
• Sous ces coups, la Catherine mourut à Vin- > stant, sans prononcer un seul mot.
• Latéte fut brisée et il en jaillit du sang. ■ Le pied du tabouret fut ensanglanté. • BenoIte avoue encore : • Je le lavai pour faire
• disparaître les traces du sang. .
Octavie ajoute aussi : « Morte ainsi, nous la por-
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■ toutes pour la transporter; sœur Benoîte et moi,
• nous la dressâmes sur ses pieds dans un coin,
• et nous plaçâmes contre ce cadavre vue quan-
• tité de morceau. x- du litiix, atin que personne no
- pût le voir.
• Ensuite l'Osio avec son épée un trou dans le » mur du jardin, et il sortit. »
Octavie poursuit ainsi : « Le corps de la Cathe- » rine resta dans cet endroit toute la journée sui-
■ vante. Lorsque la nuit tut venue, l'Osio revint
- avec un sac; on y mit le corps. Nous le descen- . dîmes jusqu'à la porte de l'église; Benoîte aida
• l'Osio à le transporter jusque dans sa maison.
• Je ne sais pas ce qu'on en a fait après. Je crois
• quel'Osio a coupé le cadavre -par morceaux, ' ajoute Octavie, et qu'il les a enterrés dans divers
• endroits; il avait jeté la tète, a ce qu'on m'a dit, » dans un puits situé hors de Monza. •
On ne peut pas être plus explicite. Toutes ces dames ont assisté et pris part an meurtre de la Catherine, c'est-à-dire Virginie, Octavie, Benoîte, Silyie et Candide.
D. Combien étiez-vous? demanda le Vicaire a Benoîte.
R. « Nous étions cinq. •
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- Candide et Silvie assistaient, lorsqu'on plaça le » cadavre dans le poulailler. Tontes les deux aidè-
■ rent A le transporter hors tin Monastère, jusqu'à » la porte de l'église. J'aidai, affirme Benoîte elle-
■ mémo, à le Imu.tporter, j>ar l'église, jusqu'à lu • maison de l'Oslo. »
Quel courage... et quel cynisme!
Elles sont , Tune et l'autre, à la hauteur de l'énornrité du crime.
Ce qui est remarquable, c'est que les cinq religieuses, complices de l'Osio, avaient su garder le plus grand secret sur ce meurtre de la Catherine, dans leurs dépositions.
Il fallut que le Vicaire revint, après la découverte de la tète de la victime clans le puits de Vetate, a de nouveaux interrogatoires, et qu'il dit à chacune :
1° Qu'avez-voua fait de la Catherine deMeda?
2° Que s'est-il passé dans le Monastère, l'année dernière ''.
Singulière instruction !
LE CORPS DE CATHERINE DANS LA MAISON DE L'OSIO
Il est vrai que les coupables n'avaient rien dit; niais aussi le Vicaire ne leur avait rien demandé, quoiqu'il eût eu pleine connaissance du fait de la disparition de la Catherine.
Ce ne fut donc qu'après avoir reçu du Fiscal royal le crâne do la victime, et les aveux des religieuses qui le mettaient sur les traces pour retrouver le cadavre, que le Vicaire Saraceuo s'empressa de se rendre dans la maison de l'Osio, afin d'y pratiquer des fouilles.
Assisté de son Greffier Fransciuo, il prit des ouvriers, et l'on chercha dans les endroits les plus cachés de l'habitation de l'Osio.
Il y avait, à côté du vestibule de l'appartement de l'Osio, une espèce de niche ou petite cour à décou-
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vert, entre quatre murs; ou ne pouvait y entrer que par une porte de l'appartement, qui était fermée, ou par la fenêtre qui ne se trouvait pas à une grande hauteur, et qu'on pouvait franchir au moyen d'un tabouret; on y fit passer les ouvriers d'abord; le Vicaire et le Grenier pouvaient delà regarder les fouilles. On mit à découvert des ossements, qu'on fit placer dans une corbeille. On fit venir deux chirurgiens de Monza, Vimcrcati et G. B. Berretta, pour les examiner. Ils déclarèrent que c'était des ossements appartenant à un corps humain.
Voilà un savant jugement en anatomie, an commencement du xvii" siècle.
Le Vicaire ne fit pas monter le squelette en entier, bien qu'il en eût toutes les parties à sa disposition.
Les aveux des accuses et la conviction morale lui suffirent.
DERNIÈRE DÉCLARATION D'OCTAYIE MOURANTE
Le silence qu'avaient gardé les accusées sur eerl.tîns faits importants avait appris au Vicaire qu'il :'.illait revenir plusieurs fois ii la charge, pour leur ;,rracher les aveux les plus complets. Aussi voulutil demander a Octavie, grièvement malade, si elle n'avait pas oublié quelque chose dans ses précédentes dépositions. '
« Si, dans le commencement, dit-elle au Vi- - caire, j'ai nié d'avoir caché quelque chose à Vc- . tre Seigneurie, vous devez savoir à présent que
• c'était pour ne pas me découvrir, et pour me taire ■ sur ce qu'avait fait Virginie, pour laquelle j'au- » rais sacrifié ma vie, ainsi que je la sacrifie; » c'est à cause d'elle que je suis à l'heure de la » mort, c'est ce qui m'a engagée à faire cette décla-
* ration, à la décharge de ma conscience,— Autre-
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• ment, j'aurais préféré do me faire lire r jusqu'à la » dernière goutte de mou sang, plutôt que de vous - révéler les choses que j'ai déjà déclarées. *
Le Vicaire, qui voit l'accusée près de rendre son ameàDieu, s'empresse de recueillir île la bouche tl'Octavie tout ce qui lui paraît être de quelque utilité.
D. Vous souvenez-vous, lui dit-il, de tout ce que vous avez déposé?
Jî. « Je ne m'en souviens pas trop, à cause de
• nies souffrances. »
D. Voulez-vous qu'on vous relise vos dépositions?
R. « Que Votre Seigneurie me les relise. - Après cette lecture, Octavie ajoute : « J'ai en-
• tendu ; tout ce qu'on m'a lu est ce que. j'ai dit. Je » rectifie un mensonge que j'ai dit, sur ma chute » dans le Lttmbro. C'est i'Omo qui m'y u jetée. • (En effet, elle avait dit qu'elle y était tombée.)
D. Seriez-vous disposée à soutenir et a ratifier tout ce que vous avez dit, si vous étiez appliquée à la question?
R. * Oui, si j'étais eu état de supporter les tour-
• ments, je soutiendrais et je ratifierais les choses ■ quej'ai dites, même au milieu des tourments, parce . que, dans les faitsqtii eh a rirent les autres accusées,
■ j'ai exposé la vérité pour l'acquit de ma con- - science, étant a l'heure de la mort. ■
Le Vicaire n'insiste pas davantage, et passe aux interrogatoires des sœurs Candide et Silvie.
Il nous a paru inutile de reproduire les interrogatoires de ces religieuses, attendu que leurs dépositions sont parfaitement identiques avec celles d'Octavie et de Benoîte.
rapport a la déposition de la Signora ; nous l'avons reproduite sous les titres d'Aveux de Virginie, pour exposer les faits par ordre de dales a mesure qu'ils se sont accomplis; mais il n'est pas moins vrai que l'interrogatoire du Vicaire a eu lieu avec toutes les formalités habituelles dans le Monastère du Bocchelto de Milan, où Virginie avait été renfermée.
• IG07, ce jour de samedi 22 décembre, Milan.
■ dans le Monastère AnBoccIietto, dans une cham-
• hre de l'étage supérieur, paraît devant le trés-
• illustre et révérend seigneur Jérôme Saraceno,
■ Vicaire du Tribunal criminel de l'Archevêché, » et devant moi, notaire (Greffier), sœur Virginie,
• lille du feu illustre seigneur Martin de Leyva,
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■ religieuse île Sainte-Marguerite tlo Monza, ilo-
• mourant actuellement dans eu Monastère du Buc- » chetto. Elle est invitée a déposer comme princï-
- pale accusée et comme témoin. Klle pré le serment,
- la main sur l'Évangile, de dire la vérité. »
La déposition de la Signorn est presque entièrement connue.
Cependant le Vicaire insiste sur deux faits importants : le meurtre de la Catherine de Meda et les rapports avec l'Arrigone.
Quant au premier chef d'accusation, elle cherche a atténuer l'énortuité du meurtre du la manière suivante :
• Nous ne savions pas, dit la Signora, ni moi,
• ni les autres, ce que l'Osio voulait entreprendre
■ sur la personne du la Catherine. •
Et lorsqu'on revient sur sa déplorable conduite, elle ajoute a son bien triste récit :
• Si j'ai aimé l'Osio, ce n'était pas un amour » volontaire ; j'y élais entraînée par une force in- » vincible : car je n'aurais pas fait l'amour au roi
- d'Espagne.
> Que Votre Seigneurie fasse écrire que je n'ai
• jamais consenti de ma propre volonté à faire au-
■ cime mauvaise chose; j'y ai été forcée par des
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ondiaiiteaients. par des maléfices. J'aurais voulu perdre, non pas une fois, mais plusieurs lois la vie, plutôt (juc de consentir il faire des choses malhonnêtes avec quelqu'un, oùl-il 616 l'Empereur. •
VIRGINIE A LA TORTURE
L'objet principal du Vicaire était de recevoir de Virginie sa déposition complète sur les turpitudes de i'Arrigone, qu'elle devait connaître.
Il parait que le Vicaire ne fut pas satisfait.
Ce qui est positif, c'est qu'il ordonna de donner la torture à Virginie.
Ce supplice, dont on se servait et dont on abusait le plus, souvent, était im grand moyen d'obtenir des aveux et des mensonges.
Cette torture, la moindre des douceurs de cette espèce, à cette époque, s'appelait siliilli. (C'était des morceaux de bois plats qu'on intercalait entre les doigts.)
Les morceaux de bois mis à leur place, on les serra par une corde a nœud coulant, et les cris de la patiente furent poussés bien haut, comme on pe\it se l'imaginer.
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La douleur qu'elle ressentit dans ses mains délicates fut extrême.
Je n'en peux plus! criait-elle. Je ratifie les choses que j'ai dites! Mais déliez-moi... vous me faites beaucoup de mal... je n'en puis plus!...
En effet, on rendit ses mains libres. Elle signa après quelques moments de repos, je pense (s'il est vrai qu'elle ait éprouvé beaucoup de mal, comme elle l'a dit) ; et elle signa, dis-^je, ainsi :
Moi, sœur Virginie-Maiue de Leyva, j'ai déposé et confirmé comme ci-dessus la vérité.
D. Quel âge avez-vous? lui demanda à la fin le Vicaire.
R. « J'ai trente-deux ans, • répondit Virginie.
Le Vicaire avait commencé co procès le 27 novembre 1607.
A la fin de décembre de la même année, il était clos.
Toutes les dépositions y étaient consignées.
Les fonctions pénibles de ce Vicaire ou Juge . d'instruction étaient finies; celles du Tribunal criminel ecclésiastique ou des Juges allaient commencer.
Les sentences (levaient être prononcées successivement contre les coupables, qui les attendaient avec
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Virginie était enfermée provisoirement, ainsi que nous l'avons dit, dans une chambre du Monastère du Boccfietto, de Milan.
Candide et Silvie, dans des cellules du Monastère de Sainte-Marguerite de Monza.
Benoîte, encore souffrante, se trouvait dans le Monastère des Ursulines.
Octavie avait rendu l'âme à Dieu, le 2(> décembre, dans ce dernier Couvent.
Le notaire (Givfiîer) Frimseino, et le docteur Vimercati, qui avaient été présents & son décès, attestent avoir reconnu son cadavre.
L'Arrigone était en fermé dans les prisons de l'Archevêché de Milan.
Jean-Paul Osio était fugitif, sans asile connu, et poursuivi par le Tribunal de Milan.
L'instruction ordonnée par le Cardinal-Archevêque de Milan, poursuivie dans le plus grand secret, resta ensevelie dans les ténèbres depuis le 4 août 1G09. Elle no voit ïe jour qu'en 1859... deux siècles et demi après , par les soins de M. le Comte TnilittS Dandolo.
Le Sénat do Milan donna, au contraire, la plus grande publicité aux poursuites- intentées contre l'Osio, de la manière suivante ■
DE MILAN
« Nous, (loin Jean <ie Salamanca, docteur en droit, sénateur du duché de Milan, et Jean-François Torniali, fiscal général pour l'État de Milan,
» Par le contenu de la présente sommation, faite à la requête du lise royal du duché, et par ordre de l'exceUentissime Sénat, nous ordonnons et commandons à Jean-Paul Osio et ses complices de comparaître en personne, dam. trois jours, devant nous, dans l'office de jmlicattirc du Capitaine de justice, sise dans la Cour royale, en exécution de notre ordonnance, afin d'entendre ledit Osio et ses complices sur les faits suivants, dont ils sont accusés :
1° Ledit Osio et complices, d'avoir commis un homicide avec préméditation, le mois d'octobre
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• dernier, pendant la nuit, par un coup de fusil dé-
• chargé sur la personne de Reineri Soncini, pliar- . macien de Monza, pendant qu'il était dans sa
• boutique.
• 2° Pour se justifier devant la justice, avecd'au-
• très complir.es dont, par certains respects, on tait
• les noms pour le moment, d'une calomnie qu'ils » ont forgée contre le révérend prêtre Arrigono, do
• l'église de Saint-Maurice de Monza.
» 3° Pour que ledit Osio puisse répondre, comme
• accusé d'abduction, avec effraction du mur du
- Monastère de Sainte-Marguerite dmlit bourg,
■ commise dans le mois de novembre dernier, d'Oc-
• tavie Ricci, et Benoîte Omati, religieuses dans
■ ledit Monastère; la première desquelles fut par
• lui traîtreusement jetée dans la rivière Lambro,
• et ensuite, pour l'achever, frappée jusqu'au sang
■ do plusieurs coups avec la crosse de son fusil, » dont il était armé; a la suite de ces coups elle
■ mourut quelques jours après. Ensuite, ayant pré-
- médité de tuer l'autre religieuse, Benoîte, en tra-
• hison comme ci-dessus, il la précipita dans un
- puits profond, près de Vélate, paroisse de Vi-
• mercate, de manière qu'elle se trouve aujourd'hui ' on danger de mort.
• 4° Plus, ledit Osio est inculpé d'avoir soustrait
ET SON PROCÈS. lïl ilniiit Monastère, il y a environ quatorze mois, une religieuse converse, du nom de Catherine de Meda, et, en outre, de l'assassinat commis sur sa personne.
- Et, soùs peine comminatoire, ledit Osïo est sommé de se présenter ; faute do quoi il sera regardé comme ayant fait des aveux, et comme convaincu des crimes qui, respectivement, lui sont attribués, etc. etc.
» Donné à Milan, le jour de mercredi, 2 janvier 1608.
• Signé : I ® ALAMAÎ,CA ' I délégués.
j lûRXIALI, 1
» Signé : Neqroni. ■
CHAPITRE XXVII
CONDAMNATION DE L'OSIO SA TÈTE MISE A PRIX, SA MAISON RASÉE COLONNE ÉRIGÉE Sl'R L'EMPLACEMENT
L'Osio, principal accusé, et sos domestiques complices, relativement à l'assassinat du pharmacien, se gardèrent bien, comme on le pense, de se présenter. Us attendirent la nouvelle de leur jugement.
Les mêmes juges prononcèrent donc la sentence suivante contre les contumaces, et ils en firent la déclaration au Sénat, comme d'habitude, afin qu'il la mit à exécution.
1G08, IIP Tribunal :
« Ifodit: condemnavimm, etc.. (Suit le texte en » latin.) Aujourd'hui, nous avons condamne Jean- • Paul Osio et ses complices, etc.
• Pour ce qui regarde l'Osio, il la peine du gibet ;
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- et 1rs autres, a avoir la léte coupée ; ei tous ;1 la » confiscation de leurs biens an profil du Trésor ■ royal tiu duché de Milan, et cela à cause de leurs » crimes spécifiés dans la sentence ci-jointe ', qu'on
• doit notifier régulièrement à chacun des inté-
• ressés; et nous en donnons avis à Vos Seigneuries
- afin (pi elles en prennent note sur leurs propres
• registres.
• Donné a la Cour ravale, ce jour 25 février.
11 résulte des laits matériels, rapportés ailleurs {analyse du procès cnr.uijé à Rome), que l'Osio a élé condamné à être leiiaillé. à avoir la main droite coupée (ce qui est en contradiction avec la peine portée dans le jugement), et à ce que sa maison fut rasée A fwiidamcniis.
Cette seule partie de la sentence a été accomplie, comme la plus facile à exécuter ; et l'emplacement de la maison fut converti en une place publique, pour y ériger, dans son milieu, une colonne de marbre, avec l'inscription suivante :
DaMNATO MBHITIS PtEKIS JOIÎANHE PaCLO OsiO Olî SUA ATROCTSSIM.V UOMICID1A ET ALI A DETESTA—
1 On cil trouvera |il»s Iiiin l'analyse dans l'inscription ilela co- Innnc érigée sur lii place publique.
dëk'finës. •
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BILIA, PBR EUM COMJIISSA, II.LUS ET EXCELL. GûMES DE FOBHTESHUJUS PROVIXCLE G UBERH ATO R , EX VOTO ETIAM EXCELL. SeMATDB, DOMUS IPS1D8 Osil tS HOU LOGO EXISTENTKM, A l'uKUA MENTIS ERUI ET IN PER- PBTUO AiîEAM ESSE JL'SSIT, ERECTA AD PERPETUAI! REI MKMORIAM BAC COLDMHA. A. 1G08.
• Jean-Paul Osio ayant été condamné aux » peines dues pour ses crimes atroces, au dernier
• point, et pour d'autres énormités, le très-illustre ■ et excellentissime Comte de Fuentès, Gouverneur
• de cette province, par le vœu même de l'cxccl- » lentissime Sénat, a ordonné que îa maison dudit
- Osio, existant dans ce lieu, soit abattue jusqu'aux » fondations, afin qu'il n'y reste qu'une place, au
- miîieu de laquelle est érigée cette colonne en sou-
• venirperpctueldecequî est arrivé en l'an 1608. -
. La Gouverneur de Milan pour le roi d'Espagne ne pouvant pas taire arrêter l'Osio par la force armée, mit sa téte a. prix, et il s'adressa plus spécialement, pour l'obtenir, aux brigands, aux assassins eux-mêmes; ce qui ferait croire qu'ils étaient nombreux a cette époque :
* 11 a extrêmement déplu, dit l'ordonnance, au » très-illustre et très- excellent Seigneur dom » Pierre Ilenriquez de Acevedo, Comte de Fuentès,
HT SON PftOCÊS. \t"> Gouverneur de l'État de Milan, l'alroce assassinat commis par l'Osio sur Reinori Soncini, pharmacien de Monza, et les autres homicides trèsatroces, et les crimes très-grands, également perpétrés à Monza, pour lesquels l'Osio a été condamné à la peine de mort par le* Sénat.
> Il promet un prix de mille écus (5,000fr.), payables à l'instant par le Trésor royal du duché, a celui qui remettra vif ledit Osio entre les mains de la Justice; il aura la faculté, en outre, de délivrer quatre bandits.
» La moitié du prix sera accordée a celui qui consignera mort ledit Osio, et, en outre, il oh tiendra la liberté de deux handits.
• Si celui qui remettra vif l'Osio entre les mains de la Justice est un bandit, il obtiendra la moitié du prix, sa propre liberté et celle de deux autres bandits.
• Celui qui présentera mort l'Osio obtiendra sa propre liberté et celle de deux autres.
• 11 suffira de présenter la tête de l'Osio et d'en faire constater l'identité,
» Si ceux qui auront tué l'Osio sont des bandits qui n'ont pas oblenu le pardon des personnes offensées. Son Excellence leur accorde six mois pour l'obtenir, et un sauf-conduit pour se le prc~
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» curer pendant ce temps. Ils no pourront se rendre
- clans l'endroit où demeurent les personnes offen- » sées, qui auront le droit d'accorder îles pardons ;
• ils doivent, au contraire, se tenir éloignés de trois ■ milles du lieu dans lequel ils auront commis le
• crime.
• Son Excellence veut que cette ordonnance
- soit publiée, comme d'habitude, dans toutes les
- parties de l'État, à Monza surtout, et dansâ'au-
• très du mont de Brianza.
- Donné à Milan, le 6nvril 1608. ■
La sommation faite en public à l'Osio, de -paraître devant le Tribunal criminel du Sénat de Milan, pour répondre sur les assassinats et crimes à lui imputés, commis sur la personne du pharmacien Reineriet sur les religieuses de Sainte-Marguerite, porte la date du 2 janvier 1008.
I.j S"iitfr»v [t.- -- ■'■■iiliv |'l km.. |.,n b |U-II
il est condamné à la peine de mort, et a avoir sa maison démolie à fmidamcntis, pour en faire une place et y ériger une colonne, avec l'inscription que nous avons rapportée, est datée du 2o février 1008.
L'ordonnance du Gouverneur de Milan, par laquelle il met a prix la tête de l'Osio, a été publiée sous la dote précitée du 5 avril de la même année.
LETTRE DE L'OSIO AU CARDINAL BOR ROUÉE
Cependant, une lettre de l'Osio, insérée au procès et adressée au Cardinal Borromée, Archevêque de Milan, fait connaître que sa maison avait été rasée bien avant son jugement. La lettre est datée du 20 décembre 1607; en voici l'analyse :
« Très- illustre seigneur et maître très-révéré. » on voit aujourd'hui, dit l'Osio, que le monde mar- ■ che à l'envers. On croit aux menteurs ; ils sont » bien accueillis, et on ne prête aucune foi â ceux
- qui sont victimes do leurs calomnies ; ils sont . minés et persécutés comme des rebelles, par leur
- fait.
* II ne suffit pas que l'on ait démoli ma maison » et détruit- tous mci effets; niais que Votre Sei- • gneurie m'ait excommunié pour perdre mou âme,
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ce sont des chases qui me plongent, quand j'y pense, dans le plus grand désespoir.
• Cet événement est Irès-dignc de pitié, loraqu'on apprendra la manière dont il s'est accompli.
■ Comment ! si j'ai puni les inventeurs de calomnies, les auteurs de tous les maux et de toutes les ruines, ne méfi/erui.i-je plutôt des éhijes qu'un châtiment? La pauvre Siguora Virginie- Marie et moi, nous avons été attirés dans un piège par celles qui, avant d'entrer dans le Monastère, connaissaient Lien le monde, où elles avaient vécu. La Signora Virginie-Marie, appartenant à une grande famille, avait son esprit tourné vers toute autre chose ; sa conscience et sa conduite étaient pures.
• C'étaient Octavie et Benoîte qui étaient les priiic-ipalf* coupa Jiles. ~\)\m les a pinucs comme elles l'ont mérité. Ce sont elles qui m'ont recherché et m'ont tenté de pécher avec elles; ce sont elles qui sont la cause de ma raine. Ce sont elles seules qui ont imaginé des sentinelles ou des postes; elles me conduisaient dans la chambre de Virginie ; elles inventaient tous les moyens pour entretenir avec moi leur commerce secret. La Signora Virginie-Marie ne savait rien de ce qu'elles faisaient.
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• Si on voulait faire un livre sur tout ce qui s'osl passé et ce que j'ai souifert, ce serait a toucher le lecteur et ceux qui l'en tend raient lire jusqu'aux larmes !
- Je dis la vérité ; j'ai été excité par ces deux religieuses, qui. comme des démons, cherchaient a inventer toujours quelque chose de nouveau, et le prêtre Arrigone a été l'inventeur des lettres : je n'ai jamais péché volontairement ni avec la volonté d'offenser Dieu, qui connaît ma conscience : ni moi, ni la Sigum-a Virginie-Marie, nous ne sommes pas les principaux coupables...
■ Faites pour moi, Seigneur, ce que Dieu fait pour les pécheurs ; il ne veut pas leur mort , mais leur conversion...
• J'irai me mettre entre vos mains, très-révéré Seigneur, quand il vous plaira ; accordez-moi un sauf-conduit, je vous dirai toute la vérité ; mais ne me mettez pas en interdit; le cas est graciable et digne de miséricorde... Les seules religieuses susdites ont été la cause de tout le mal; elles étaient comme des possédées...
• Je reçus un billet de Benoîte pour me trouver, à six heures de la nuit, à la grande porte du Monastère ; elle me priait, au nom de 3a Mère de Dieu, de ne pas y manquer; elle disait qu'elliî
• était décidée à prendre la fuite, car le Monas-
• titre était la ruine de Troye
- Malgré la pluie, je nie rendis au rendez-vous ;
- j'y trouvai Benoîte et Oetavîe : je les priai de ne
• pas donner suite à leur résolution de prendre la
■ fuite. Elles étaient furieuses; elles disaient
• qu'elles auraient plutôt mis le feu au Monastère,
■ que d'y rester plus longtemps.
• Je pensai que Dieu voulait les châtier ; je ma » 'soumis à sa volonté.
• Lorsque nous fûmes arrivés à l'église de
- Notre-Dame des Grâces, je leur dis qu'elles de-
• vaient se recommander il la Vierge, parce que je
- voulais les laisser là ; je ne voulais pas în'expo-
• ser à être arrêté, pour' les avoir enlevées du Mo- » nastère.
» Elles ine prièrent île les conduire avec moi. Je
• ue voulais pas y consentir ; elles ne voulurent pas
■ m' écouter ; il s'ensuivit une dispute entre elles.
• Benoîte frappa Octavie en la poussant, t*t comme > elle se trouvait sur le boni du Lamhro. elle » tomba dans cette rivière.
. Benoîte, ensuite, partit et alla, je ne sus pas
- où...
. Il est vrai que je lui indiquai le chemin de
Vetaie, pour aller dans le pays do Borgamc, vers lequel elle dit vouloir se diriger.
• Je ne voulais pas oflcnser Dieu pour celte bète. Elfe s'est précipitée d'elle-même dans l'abîme, comme elle le méritait.
• Si ou a trouvé une religieuse morte, ce furent lienoîte et Octavie qui la décapitèrent et la cachèrent dans le poulailler, dont elles avaient la clef.
■ Elles ne peuvent pas le nier. Elles la portèrent chez moi ; je ne suis coupable de rien dans cette affaire; elles me prièrent, parce qu'ellos'attendaient M. Barca, de vouloir bien enterrer le cadavre, que Benoîte transporta jusque dans ma maison....
• Je disais à ia Signwa Virginie-Marie, qu'elles seraient ia cause de notre ruine, et qu'elles méritaient d'être empoisonnées ! mais on ne le faisait pas, pour ne pas orlenser Dieu.
■ Je ne veux pas, dit l'Oslo en finissant, importuner davantage Votre Seigneurie. Mais si je devais être jugé, ce que je demande à .Dieu . en vérité le châtiment devrait tomber sur la tête des deux religieuses, Octavie et Benoîte; mais non pas sur la mienne, ni sur celle de la Sigaora Virginie Marie.
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■ Que Dieu ait miséricorde ths dites Octavie et > Benoîte, afin qu'elles puissent avoir lu temps de - se repentir !
-Datée aujourd'hui 20 décembre 1007. Très- ■ dévoué et très-lminhle serviteur.
* Gio. Paolo Osio. •
Au trôs-illustre et très-révérend Seigneur cl maître très-vénérable,, le Seigneur Cardinal lîorronu'e, Arc/tevêaite de Milan.
ORDRE DU CARDINAL DE PROCÉDER A UN NOUVEL INTERROGATOIRE DES ACCUSÉS ET PERMISSION D'ENTRER DANS LE MONASTÈRE.
Jean 1*8111 Oslo ne réussit pas plus, auprès du Cardinal, a plaider les circonstances atténuantes, pour lui et la Sit/nora , sur leurs relations criminelles, qu'a faire croire qu'il n'avait pris aucune part aux assassinats des trois religieuses: il eut même l'effronterie de prétendre a des éloges pour avoir puni de mort ceux qu'il regardait comme des menteurs et comme des auteurs de sa mine.
Quoique présentés sons d'antres formes, les faits, relatés par les témoins qu'il avait cru faire disparaître, n'existaient pas moinsàsa charge.
ItXiy. Avant que le tribunal criminel de l'Archevêché ne rendit son jugement contre les accusés, le Cardinal, qui devait rendre compte à Rome de
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cette procédure, voulut l'examiner par lui-même et s'assurer s'il y avait quelques laits nouveaux à constater, quelques révélations à consigner dans les actes du procès.
I,e Cardinal chargea le même Juge, qui avait dû étudier la cause et qui devait la juger, d'aller auprès des accusées, dans les Monastères où elles étaient renfermées provisoirement, chacune dans une chambre comme Heu de prison.
« On accorde, dit le Cardinal, la permission au - seigneur Mamnrio Laucillotto, notre Vicaire au
• Tribunal criminel, d'entrer dans le Monastère du
• Bvccheito de cette ville, accompagné de personnes . honnêtes dont il voudra se faire suivre, pour y
■ examiner la sieur Virginie-Marie Leyva, et faire
■ toutes choses nécessaires audit examen. In quo-
■ rifni, etc.
- Ex palatin awhiepiscopali, die. xxx memùt
• maii 1608.
• Frbd., Gard. Bokroueus.. *
Ce fut en octobre seulement, de la même année, (pie la sentence contre sieur Virginie-Marie de Leyva fut prononcée. Elle est précédée d'une assignation du Vicaire, et du procès-verbal de la remise qu'en a faite l'Huissier.
CHAPITRE XXX
CITATION FAITE A SUîUR VIRGINIE LE Y VA PAR ORDRE DU JUGE, LÀNCILLOTTO
D'ordre du Vicaire Mammius Lancillotto, la sœur Virginie-Marie est assignée, en qualité île principale accusée, pour le jour prochain, 18 présent mois, a paraître devant ledit Vicaire, dans le palais archiépiscopal, et cela, afin qu'elle s'apprête a entendre toute sentence, ordre ou condamnation qui pourra en sortir, relative nient au procès commencé contre elle, ainsi que des actes, etc.
Donné au palais archiépiscopal, le jour de vendredi 17. octobre 1608.
Mam. Làhcillotto, Vk.Crim.
Procès-verbal de la remise de la citation.
HS08 — Vendredi 17 octobre au soir; — Moi, Dominique Marenoo, Huissier diulit Tribunal de
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l'Archevêché, d'ordre du Vicaire du Tribunal criminel, je me suis présenté à la porte du Monastère du Boirhetto, dans lequel se trouve la sœur Virginie; j'ai frappé a la porte; la Supérieure est venue, l'a ouverte, et j'ai remis entre ses mains copie de la présente citation.
SENTENCE CONTRE LA SOEUR VIRGINIE-MARIE DE LE Y VA
' Ohristi nMiiinc rejie/Ho cl "olu.ii/ Deinn ante
• oculos Juthentes, etc. (Suit le texte.)
• Ayant invoqué plusieurs fois le nom de Jésus- > Christ, et ayant uniquement Dieu devant nos » yeux, nous affirmons, nous prononçons, munis
• des conseils et du consentement des jurisconsultes,
- non-seulement en toute autre meilleure manière,
• nous prononçons notre sentence définitive (de[i~- ' nitive senteiitiamus) ainsi qu'il suit :
- SœurVirginie-Marie de Leyva, Religieuse pro-
■ fesse dans le Monastère de Sainte-Marguerite de
- Monza, diocèse de Milan, sujet a la juridiction de
■ ce Tribunal, fut réellement et effectivement, non-
• seulement par. beaucoup de témoignages, mais
• aussi par ses propres aveux, convaincue de beau-
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- coup de i-runes graves, énormes ut très-atroces,
- qui sont constatés dans le procès instruit contre
■ elle el les autres Religieuses ses complices; d'où » il apparaît avec toute évidence qu'elle est coupa-
- ble, très-coupable, el par conséquent punissable;
• Et pour cela, nous la condamnons (tout en atté-
• nuant cependant la rigueur des peines prescrites
- par les sacrés canons, par les constitutions ponti-
■ ticales et par d'autres règlements relatifs à ces
■ particularités) a la peine et respectivement à la
• pénitence de l'emprisonnement perpétuel dans le
■ Monastère de Sa info- Valérie (du Bocc/tctto),
• dans Milan. C'est dire qu'elle doit être renfermée
- dans une petite prison dudit Monastère , dont
• la porte doit être fermée moyennant un mur
- bâti de chaux et de pierres, de manière que la » dite Virginie-Marie y reste, tant qu'elle vivra,
• renfermée et murée, aussi bien le jour que la
• nuit; et ce pour punition, et respectivement en
• pénitence de ses péchés et surtout des susdits excès, » crimes, méfaits commis par elle et par ses com- . piiees ; elle ne doit jamais sortir de la. Il ne sera » accordé à personne do l'en retirer. Un laissera seu- » lement dans la paroi de ladite prison une petite
- ouverture a travers laquelle on puisse passer à la-
ET SON PROCÈS. (39 diU: Virginie-Marie les aliments et d'autres choses nécessaires, afin qu'elle ni! puisse pas mourir de faim; (m hissent aussi dans cette petite prison un autre trou ou petite fenêtre, pur laquelle puissent pénétrer la lumière et l'air.
• Afin qu'elle puisse implorer île Dieu le pardon de ses péchés, de ses crimes et de ses excès susdits, et pour obtenir le salut de son aine, la sieur Virginie^Marie sera obligée déjeuner an pain et a l'eau, si elle le peut, pendant cinq ans, chaque sixième joui' de toutes les semaines, eu souvenir de la très-sainte Passion de Notre Seigneur Jésus-Christ ; cette pénitence lui est donnée pour qu'elle soit sauvée! (Outre les peines susnommées, et outre la pénitence de l'emprisonnement perpétuel, que nous lui conseillons et ordonnons, comme médecins de son âme.)
■ Elle sera, en outre, obligée de réciter attentivement et avec dévotion, les heures canoniques, et. île ne jamais les discontinuer, tant qu'elle vivra, excepté dans le cas d'empêchement légitime.
• Nous entendons, en outre, et nous prescrivons, (pie les recettes, les pensions, les fruits, les revenus, ia renie seigneuriale ou les dots de tonte espèce quelconque , appartenant à ladite sreur Virginie-Marie, soient dévolus au profit du
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- Monastère île Sainte-Valérie de Milan, a titre » d'à lime nts de la prisonnière, e! cela seulement » tant qu'elle vivra; île manière que, lorsque Dieu
- voudra la rappeler à lui, nous ordonnons que
• tous ces fruits et rentes lassent retour en pro-
■ priété et au profit du Monastère de Sainte-Mar-
■ guérite, dans lequel sœur Virginie-Marie a fait
- sa profession et a demeuré.
• 16ns que ladite sœur Virginie-Marie soit déchue
• de tout emploi quelconque, privilège, bénéfice,
- dignité , par elle possédés et exercés dans ledit
- Monastère, de même que de tout droit de vote.
- De cette manière, et conformément à ce que ' nous avons exprimé ci-dessus, nous déclarons,
- condamnons et respectivement nous appliquons
■ et nous entendons que ce soit exécuté; nous
• ordonnons qu'il en soit ainsi.
■ Et, en tout ce qui est nécessaire pour l'exécn-
- lion de ce qui est ci-dessus, nous prescrivons et
• imposons à chacun a qui il appartient , de lui
■ donner suite dans la meilleure manière possible.
- Celle-ci est ma sentence.
» Moi, Mahurius Lascillottus, » Vie. crim. archiép. •
ET SON PROCÈS. m Suivant les formes usitées par le Tribunal eccléélastique, cette senlence et la signature ilu Juge qui l'a prononcée, sont légalisées par le Notaire [Greffier) dudit Tribunal . en présence; de deux témoins qui ont signé également, ainsi qu'il résulte de la pièce suivante :
- 1608, ce jour de samedi 18 octobre, eefte sen- • tence a été donnée, promulguée et lue par le
■ très-illustre Seigneur Mamurio Lancillotto, Proto-
■ Notaire apostolique et Vicaire du Tribunal cri-
■ ininel de l'Archevêché de Milan, séant sur son
■ Tribunal, dans la salle de la Chancellerie du
- Palais de l'Archevêché , et par l'entremise de
■ moi, Jérôme Bolino, Notaire {Greffier) tindit
■ Office criminel. C'est pourquoi j'ai été appelé
- pour rendre authentique ladite sentence , en
■ présence du très-illustre et révérend Dom Pierre » Barca,- Docteur en sacrée théologie. Chanoine de
■ l'insigne église collégiale majeure de Saint-
- Ambroise de Milan, et du révérend Prêtre Jean- » -Antoine Mazainello , Proviseur de l'hôpital rie
- Saint-Ambroise en la porte Vercellina de Milan,
■ spécialement appelés à cet effet. J'ai légalisé la
■ sentence.
- HlRROMMCS BOLIKUS. •
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On a <lu remarquer que le Juge Lantillotto ne spécifie pas les crimes (ians la sentence contre- Virginie. Il dit qu'ils sont graves, énormes et trèsatroces, cl qu'elle est très-coupable et punissable.
11 est certain que, sans les aveux qu'on a lus rte Virginie et rie ses compagnes, on n'aurait rien
Au contraire, la sentence (le l'Arrîgone est (l'une prolixité extraordinaire; nous avons pensé que l'analyse suivante pourrait suffire.
SENTENCE ("ONTRE LE PRÊTRE PAUL ARRICONE ET SA PROTESTATION
• ClnHxlt ne heatœ Mariœ Virr/iiii.s, ejvs matri.i. nomiaihns mi-oraiix, etr. (Suit le texte.)
■ Ayant invoqué les noms de Jésus- Christ et de la Vierge Marie, sa mène, etc.,
• Nous, Miiimirius Lancillottus, etc., séant sur notre Tribunal, n'ayant que Dieu devant nos yeux, après avoir entendu nos conseils et obtenu Passe util neuf des savants jurisconsultes, sur ce qui regarde la cause qui a été agitée en première instance devant nous, entre l'Avocat du Tribunal criminel, Procureur Fiscal, d'un coté; et le Seigneur Paul Arrigone, Curé de Saint-Maurilio de Monza, de l'antre côté, arrêté et poursuivi comme fortement inculpé, vigoureu sèment suspecté, et respectivement comme avant t'ait des
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aveux, et convaincu île crimes énormes, atroces, de méfaits, d'excès et péchés suivants :
■ Premièrement, d'avoir écrit au nom de l'Osio, a seenr Virginie des lettres d'amour, en soutenant qu'il n'y avait pas de péché, et que celui qui pénétrerait dans le cloître n'encourrait pas l' excommunication. (V. p. 30.)
■ Deuxièmement, que ledit Arrigone baptisa un aimant qu'il remit à l'Osio. et celui-ci à Virginie. (V. p. 23.)
- Troisièmement , que le même Arrigone fut la muse principale et, hnmtkUale de la perjuH ration des méfait* e.n'rratilcs suivants:
- 1° Que l'Osio eut pendant plusieurs années l'entrée libre dans le Monastère; qu'il y tint une intrigue criminelle, très-vive, avec srenr Virginie; qu'il la rendit mère de deux enfants, et qu'il la fit sortir du Couvent, en la conduisant dans sa maison;
» 2° Que l'Osio craignant la révélation de celte intrigue, par uni* certaine Hallierine de Meda, il la tua dans ledit Monastère de Sainte-Marguerite, pendant une, nuit, et qu'il en emporta le cadavre dans sa propre maison ;
» 3° Que le même Osio, par crainte que les soeurs Octavie et Benoîte, religieuses dudit Mc-
ET SON PROCÈS. US nastère, instruites de cette intrigue et île l'homicide de la Catherine, n'eussent a le dénoncer, il les enleva pendant la nuit du Monastère; iijeta Oc ta vie dans la rivière Lambro, après lui avoir fait des blessures graves, avec la crosse tte son fusil, et qu'il précipita Benoîte dans un puits de Velate; c'est pourquoi l'Osio fut condamné par le Sénat a la peine de mort, et à avoir sa maison rasée ;
- 4" Que ledit Arrigone provoqua Virginie par des lettres d'amour, par des vers et par des discours au Parloir, afin d'obtenir un but pervers;
• 5° Qu'enfin il entretint une relation criminelle avec la Sœur Candide (v. p. 24...);
• Ayant présentes à notre esprit toutes ces choses et rl'autres,
• Vu les actes, etc. etc. , les dépositions des témoins, les fortes charges, les indices trés-clairs et les fortes conjectures, etc.. qui pèsent comme circonstances aggravantes sur le Prêtre Arrigone, et aussi ses aveux ;
» Considérant la défense que rAiTignne a produite, ainsi que les allégations du Soigneur Fiscal, et aussi l'assignation par laquelle ledit Arrigone a été sommé de se présenter les jour et heure fixés pour entendre prononcer sa sentence;
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» Vu ce qu'il y avait à voir, et considéré co » qu'il y avait a considérer, et après en avoir
- instruit le très-illustre et révérend Seigneur, le
- Cardinal Borromée, Archevêque;
, • Après avoir répété et invoqué les noms rte Jésus
- et de Marie;
> Nous disons, prononçons, déclarons et jugeons
- par sentence définitive, que ledit Paul Arrigone. ■» convaincu coupable, et par conséquent punissable
- suivant les lois, soit condamné à la peine de. la
■ galère, pendant deux ans seulement, et cela, eu
- égard au long emprisonnement qu'il a subi déjà.
• et aussi par d'autres considérations qui ont eu de
■ l'efficacité sur notre cœur.
- lî doit être conduit sans délai à subir sa peine;
- et nous prescrivons que la ii doit effectivement
• ramer pendant tout le temps que nous avons » prescrit.
• Ce temps passé, nous condamnons dès ce mo- » nient ledit Arrigone au bannissement perpétuel
■ de Mon/a, et de quinze milles à la ronde, sous » peine de la dégradation des ordres sacrés, de la ' perte du bénéfice de Curé et de trois autres années
• de galère, s'il osait rompre son ban; c'est-à-dire
• s'il se rendait a Monza ou dans son voisinage,
• dans la périphérie de quinze milles.
ET SON PROCfeS. 147 • C'est mus! qui! j'aijm/é définitivement.
• Moi, Mamuhius Laxcillottl's, • Vie. Crim. •
1609. — « Ce jour de samedi, 24 janvier an soir,
* cette sentence a été rendue et promulguée par lo » très- Mus Ire Vicaire du Tribunal criminel de l'Ar- » cbevéché, en présence des Seigneurs Jérôme,
■ Bosisio et Bernard Serponti, Greffiers dudit Tri-
• bunal. -'
1G00. — - Ce jour de mardi 27 janvier, la pré-
* cédente sentence a été lue par le Greffier, dans la
■ salle destinée n l'examen des détenus, au Prêtre » Paul Arrigone, lequel l'a entendue et comprise
• très-bien.
- Après l'avoir entendue et comprise) l' Arrigone . dit :
« Je 1 n'accepte rien de cette sentence, parce qu'elle est injuste et inique : ati contraire, j'en appelle au Pape, parce que je me trouve très-lésé, ne reconnaissant. pas avoir commis de tels crimes; car ce sont des impostures que mes ennemis ont
CHAPITRE XXX11J
RENVERSEMENT DE LA COLONNE, LE COMTE DE FUENTES, DÉPENSE DE RECEVOIR DES MILITAIRES DANS LE COUVENT
1609. Pour procéder avec ordre dans le récit des faits qui se sont accomplis, nous devons placer ici, d'abord, le renversement de la Colonne.
Le Sénat avait condamne l'Oslo à la peine capitale, et à la destruction de sa maison, contigué' au Monastère de SiimUî-Mai'frueritc. Une colonne avait été érigée, l'année précédente, sur son emplacement; on y- avait gravé l'inscription que nous avons rapportée (p. 123). Une statue représentant la justice, avait été placée snr cette colonne.
Un beau matin on trouva la colonne et la statue gisant sur la place et brisées. L'étonnement fut grand dans Monza, el ie gouvernement de Milan,
L'.'i j tnoci Dv Co<
LA SIGNORA Dl MONZA. US iliins ritrt]i!jssi])ili[('! de il(''couvrii" les auteurs de ce délit, publia l'ordonnance suivante :
... • Les recherches du Sénat pour découvrir
• les coupables du délit n'ayant pas atteint le but
- qu'on désirait, le très-illustre et très-excellent -Seigneur, dom Pierre Henrïque de Acevedo,
• comte de Fuentes, gouverneur de Milan, de l'avis » du Conseil secret et aussi de celui du Sénat, pro-
■ met l'impunité a un des complices, qui l'éclair-
• cira, ou qui lui fournira des indices suffisants pour
• pouvoir donner la torture a ses complice,?.
• Son Excellence lui promet, en plus, une réeom-
■ pense de cent éeus, et en outre la faculté de li-
■ bérer un bandit qui se trouve dans les conditions
- d'être gracié...
• Donné à Milan, le £3 mai 1609.
• El Conde de Fuentes. *
Malgré la publicité qu'on donna à cette ordonnance, personne ne se présenta pour recevoir le prix de sa délation.
Par cette même ordonnance, on défendit le jeu duballon devant le Monastère, parce que des joueurs s'introduisaient de vive force dans l'intérieur pour aller ramasser les ballons qui y tombaient.
Le Cardinal Borromée écrivit, quelque temps
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après, une lettre a la Supérieure du Monastère de Sainte-Marguerite, par laquelle il défendait a toutes les Religieuses de ne jamais parler aux militaires, ni de les admettre au parloir, ni dans l'église, pour y célébrer des messes ou autres offices, pour eux ou en leur présence ; il enjoignait il la Supérieure • de » bien fermer les portes et d'en garder les clefs sur
• elle ; attendu, dit le Cardinal, que le voisinage
- des casernes {Casa-erme, maisons d'armes) est
• dangereux pour le Monastère, et que le soldat, » jeune et oisif, cherche continuellement a s'y in-
- traduire auprès des Religieuses, sous des prétextes
- honorables et honnêtes ; mais que des désordres » avaient eu lieu dans d'autres Monastères, près
- desquels on avait établi des casernes. -
ORDRE DU CARDINAL D'APPLIQUER LES ACCUSÉES A LA QUESTION, S'IL LE FAUT
Depuis le ('unimeneement de l'instruction, décembre 1607, jusqu'à la fia de juillet 1600, les Religieuses Candide, Benoîte et Silvio avaient été renfermées chacune dans sa cellule, comme lieu de prison provisoire, oit elles attendaient le sort qui leur était réservé.
Avant de rendre le jugement du Tribunal ecclésiastique, le Cardin;:! liorromée prit les mêmes mesures qu'il avait adoptées pour découvrir d'autres faits relatifs au procès; en conséquence, il chargea le Juge dudit Tribunal, de se rendre dans le Monastère de Sainte-Marguerite et lui donna l'autorisation suivante ;
PERMISSION D'ENTRER DANS LE MONASTÈRE DE SAINTE— M A RG l'ER I TE DE MONZA, A l'kKFIÏT d'y PRO-
CÉDER A L'INTERROGATOIRE DES SCEURS CANDIDE, SIL
VIK ET BENOITE QUI s'v TROUVENT EMPRISONNÉES.
« Voulant que de nouvelles recherches soient faites dans la cause des Religieuses du Monastère de Sainte-Marguerite de Monza, nous donnons avec la présente permission et autorisation, a notre Vicaire du Tribunal criminel, Mamurio Lancïllotto, le pouvoir de procéder a de nouveaux interrogatoires, de celles des Religieuses dudit Monaslère qu'il voudra, aussi bien a la grille que dans l'intérieur du parloir et du Monastère, et d'entrer en conséquence avec le Greffier dans l'intérieur du Monastère pour y faire subir lesdits interrogatoires à qui de droit, et y visiter même les Sœurs Candide, Benoîte et Silvie, lesquelles s'y trouvent détenues, et de faire toutes les autres choses qui lui paraîtront mcessaîres et opportunes.
- En outre, s'il fallait appliquer à la question quelques-unes desdites Sœurs pour leur faire dire la vérité, nous lui donnons aussi pleine autorité
■ de faire exécuter ladite question, par un ou par
■ deux archers a pied de l'Archevêché.
» Il doit conduire ceux-ei avec le Greffier pour l'exécution et le jugement de cette cause. En foi de quoi, etc.
. Donné de l'Archevêché, le 16 juillet 1009.
- Fbed. Cahd. Borromeus. ■
Après la visite du Juge Lancillotto, faite au Monastère , il ne semble pas qu'il ait recueilli d'autres faits, ni tourmenté les accusées. Les actes qui suivent terminent cette procédure.
ASSIGNATION AUX SOEURS CANDIDE, S1LVIE ET 1JENOITE
- 1009, le jour de mercredi 22 juillet,
- Le très-illustre et révérend Seigneur Manntrius Lancîllottus s' étant rendu dans le Monastère de Sainte- Marguerite, accompagné de moi, Greffier, a l'effet de poursuivre les procès intentés aux Sœurs Benoîte Oa/ali, Candide Bmncoïtnt et Silvic Casaii, a notifié et notifie à chacune desdites Religieuses dudit Monastère , l'enfermées dans les cellules qu'on leur a provisoirement assignées comme prison , tous et chacun des procès commencés contre elles et contre leurs complices , et il assigne auxdiies Religieuses le terme de trois jours. à commencer de celui d'aujourd'hui , pour pouvoir présenter leur défense, si elles eu oui à taire. »
LA SIGNORA DI MONZA. 185 Les Iroisjours assignés aux trois Religieuses pour présenter leur défense, sont échus le dimanche 20 juillet.
Le procès-verbal de l'assignai ion faite à chacune desdites Religieuses est transcrit sur le registre ad hoc.
Le même jour, lesdites Religieuses sont sommées d'assister a la lecture de la sentence prononcée contre elles par le Juge.
« D'après l'ordre (mandatn, etc.) du très-illustre
• et révérend Seigneur Mamurius Lancillottus ,
• Vicaire, etc., ou assigne les Sœurs Benoîte. Silvie
• et Candide a se présenter devant ledit Seigneur - Vicaire, le premier jour après la présente som-
• mation, à l'heure troisième et suivantes; et ce,
• afin qu'elles soient instruites des prescriptions et » sentences qu'on trouvera applicables auxdttcs ■> Religieuses, comme il résulte des actes, etc.
- Milan, 26 juillet 1609.
- Mamurius Lancillottus. •
Déclaration de la Vice-Supérieure (Viatriu) du Monastère, laite sur un modèle qu'on lui a envoyé du Tribunal de l'Archevêché, qu'elle a signée et renvoyée audit Tribunal. Cette déclaration est ainsi conçue :
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« Moi, Françoise Imbersugha, Vice-Supérieure, » je certifie avoir présenté, donné et laissé copie » de la susdite citation, entre les propres mains des » Soeurs Benoîte, Sil vie et Candide, Religieuses dans » le susdit Monastère, le jour et année susdits, et
- cela de l'ordre de Monseigneur Vicaire du Tri- » bunal criminel, .et en foi la présente sera signée
- de ma main.
- Moi , soeur Françoise Imbkksagha , Vice- • Supib-ienre, j'affirme comme ci-desmis. »
Suivent les sentences rendues contre les irois accusées; comme elles sont presque identiques, nous ne reproduirons que la première.
SENTENCE CONTRE SŒUR CANDIDE
- Après avoir invoqué le nom tic Jésus-Christ, nous, Mamurius Lancillottus , etc., par notre sentence définitive, le Conseil entendu, et après avoir obtenu l'assentiment des savants Jurisconsultes dans la cause et les causes par-devant nous débattues, entre le Seigneur Sébastien Ricci, Avocat tiscal du Tribunal criminel de l'Archevêché, d'une part, et d'autre part la Sœur Candide- Colombe Trotfi , ou de Brancolini , Religieuse Professe dans le Monastère de Sa info-Marguerite de Monza {et aussi des Religieuses ses complices), non-seulement par beaucoup d'attestations, mais aussi par ses propres aveux, est convaincue des crimes énormes et atroces, ni des péchés spécifiés ci-après, savoir :
» i° Que pendant plusieurs années elle fut ins-
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truite, prit part et l'ut co opératrice île l'intrigue déshounéte entre l'Osio et Virginie- M a rie , et aussi rie l'introduction dndit Osio dans le Monastère un nombre infini rte fins (dont la conséquence fut de rendre ia sieur Virginie mère d'une petite fille), auquel Osio elle facilitait l'accès avec des fausses clefs, a l'effet qu'il put se trouver en toute liberté avec ladile sœur Virginie ; » 2° Que pareillement ladite Candide fut instruite, prit part et fut coopéra triée, comme les autres, des fréquentes sorties nocturnes rte Sœur Virginie du Monastère, ensemble avec l'Osio, attendant ensuite qu'elle lui donnât le signal de son retour dans la maison; • 3° Que ladite Sœur Candide fut instruite, prit part et fut coopérât ricc du meurtre commis sur la personne de Catherine rte Cassini (rte Meda), rte la manière suivante :
> 11 y a trois ans (en 1606), la Sœur Candide et les antres complices, craignant que la Catherine les dénonçât au Vicaire des Religieuses, s'avisèrent, pendant qu'elle se trouvait enfermée dans une petite chambre par ordre de la Supérieure, de la faire mourir.
- Et en effet, elle fut luée, une nuit, dans cette chambre, par Jean-Paul Osio. avec un instru-
ET SON PROCÈS. (39 iiieni en partie en lx>is et eu partie en fer, vulgairement appelé j»Vy/<? </; liicocca. La Sœur Candide et les autres complices se trouvèrent présentes à oc crime; elles y prirent part et elles 'on furent
• Laquelle Catherine, ainsi morte, fut cachée par elles dans le poulailler, afin qu'on ne la découvrit pas; et pour faire croire qu'elle avait pris la fuite, elles firent un trou dans le mur. La nuit suivante, le cadavre fut mis dans un sac fourni par Sœur Candide, et l'Osio, aidé par Sœur Benoîte, l'une des complices, le transporta du Monastère dans sa propre maison, pour y être enseveli, et cela avec la coopération de So:ur Candide et des antres complices.
■ Outre cela, Sœur Candide a commencé, depuis cinq ans, une intrigue malhonnête avec le Prêtre Paul Arrifrone, Curé de Monza ; il lui écrivit plukkhii's lettres d'amour, elle en reçut des réponses, et, ce qui est pire... (V. p. 145, Sentence Ar-
rigone);
■ Le nom du Christ répété ;
- Nous, Mamurius Lancilîotto. etc., nous disons, ordonnons, etc., et condamnons la Sœur Candide Colombe à la peine et respectivement à la péni-
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• tencede l'i-tnin isoiniomt'iil à vie, dans le Monas-
■ tère do Suîiito-Mai'giKîi'iti;; c'est-à-dire qu'elle - doit être renfermée dans une petite prison dont la
■ porte doit être murée, moyennant pierre et
• chaux. • (Suivent les mêmes prescriptions mentionnées dans la sentence de la S ignora Virginie, sur la prison, la pénitence, le séquestre et i'incapacité, etc.)
• Celle-ci est ma sentence.
■ Ce. jour, 24 juillet 1609.
- Moi, Mamurius LakcillottTs, • Vie. crim. Archiép. -
SENTENCE CONTRE SOEUR BENOITE OMATÏ
Cette sentence est conforme à celle que le Juge Lancillotto a rendue contre Sœur Candide, quant a l'exposé des trois chefs n M 1, 2,3.
Le suivant porte ceci :
. 4° Lorsque la Sœur Virginie fut enlevée dudit » Monastère, et que les Officiers du Tribunal crimi- > nel prirent des informations sur les lieux, rela- » tivement aux méfaits susnommés, ladite Sœur Be-
• noîte, convaincue de sa propre culpabilité, et crai-
■ gnantlemal qui pouvait lui en arriver, prit la fuite » en compagnie de Sœur Octavie, par l'effraction
• pratiquée dans les murs du jardin, avec l'aide de
• l'Osïo, lequel Osio jeta dans la rivière Lambro, » Octavie, qu'il blessa grièvement sur la tête ; elle
■ mourut à la suite de ses blessures, et il précipita
• Benoîte dans un puits très-profond, d'où elle fut
■ ensuite retirée, et elle raconta, ainsi qu'il résulte
• du procès, toutes les circonstances susdites. » Vu les précédants procès, etc.
* Le nom de Jésus-Christ répété, nous disons, > nous ordonnons et nous condamnons la Sœur Be-
• noite Omali a vie, dans une chambre murée, etc.,
• au jeûne pendant quatre ans, à la confisca-
• tion, etc. • {Voir la sentence de Sœur Candide, même peine, mêmes prescriptions. V. p. 159.)
» C'est ainsi que j'ai jugé.
• Moi, Mauurics Lancillottus, Via. crim.
' Ce jour de dimanche 26 juillet 1609. »
EXÉCUTION DES SENTENCES PRONONCÉES CONTRE LES ACCUSÉES
Voici le procès-verbal de l'exécution des jugements rapportés ci-dessus, prononcés contre Candide, Silvie et Benoîte, rédigé par le Greffier du Tribunal, qui s'est transporté sur le lieu même avec le Vicaire :
- Les sentences ci-dessus ont été lues en langue » latine et vulgaire, l'une après l'autre, par moi,
• Greffier (Notaire), aux susnommées Sœurs Can- » dide, Silvie et Benoîte, qui les ont entendues et
• écoutées très-bien, dans une cellule de l'étage ■ supérieur du Monastère de Sainte-Marguerite, en
• présence de M. le Vicaire du Tribunal criminel. » Se trouvaient présentes aussi, à cette lecture, les » révérendes Religieuses Marguerite de Sacchi, Su- » périeure, et Françoise Imbersaga, Vice-Supérieure
m LA SIGNORA Dl MONZA
« dudit Monastère, appelées par ordre du Seigneur
» Vicaire, en qualité de témoins. Lesquelles Reli-
• gieuses, Benoîte, Candide et Silvie, ont accepté
• avec calme et résignation leur propre sentence,
- et elles ont promis d'en exécuter de bon gré les » proscriptions.
* En exécution de ces sentences, lesdifes Iîeli-
• gieuses ont été conduites immédiatement, l'une
• après l'autre, dans la prison qui leur avait été » préparée dans le Monastère, et la, séparément,
■ chaque prisonnière a élé enfermée dans une pri-
- son distincte, avec tout co qui leur était néecs-
• saire, et elles ont été murées là-dedans par une » construction de chaux et de pierres.
» après avoir remis les clefs de la porte intérieure et » de la porte extérieure des prisons, et la clef de la
- grande porte qui y donne accès, à la Supérieure, « avec défense d'ouvrir, à qui que ce soit, les petites
■ portes, sans une permission spéciale par écrit.
■ Quant à la grande porte, on devait l'ouvrir » uniquement lorsqu'il serait indispensable, pour
• fournir aux prisonnières les vivres nécessaires,
• sous la responsabilité de ia Supérieure, chargée
• de surveiller ces prescriptions avec toute sa dili-
• gence. '
ET SON PROCÈS. 165 On lit a la suite <Ie la même analyse du procès envoyé à Rome sur l'exécution des sentences ce qui suit, écrit, on peut dire abirato.
• Pour les mêmes crimes atroces, les susdites
• Religieuses (Virginie, Benoîte, Silvie et Candide),
- excepté Octavie, laquelle, le jour de Saint-Etienne
- (26 décembre 1007) rendit l'âme à Dieu, ont » été murées à perpétuité séparément, chacune » dans une prison qu'on ]eur a donnée pour qu'elles
• y subissent leur peina, avec d'autres pénitences »' salutaires; en y laissant deux petits trous pour
' » pouvoir respirer et recevoir la nourriture.
• On n'a rien dit sur la sentence prononcée
• contre Sceur Virginie, mais on parle d'un appel » que veulent interjeter les parents des .autres, co- » rata honestis viris, afin d'extorquer de Rome » quelqu' ordre pour la révision do la cause; mais ici » tout a été complètement exécuté, car elles ne mé- ■ ritent aucune compassion : leurs crimes sont énor- » mes et. atroces. *
. Le jour, quatre août 1609, le présent résumé a
- été expédié, par l'ordinaire a Rome, par Mon- » seigneur le Vicaire général, en l'adressant a
• Monseigneur Trivulzio, *
Les lignes suivantes, en lettres majuscules, se trouvent sur un bulletin collé à la feuille n° 134.
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«.IN CAUSA YIOLATIONIS CLAUSOBAB, DEFLORA— - TIOSIS ET HOJIICIDII MONÏALIS IN MOXASTERIO • SAKCTI MARGUERITE MODOETIAE PATRATAE A JO- > HANNE PAULO OSIO. »
Si l'on considère la position faite aux coupables, on peut dire que la plus heureuse, comparativement aux quatre Religieuses, ses compagnes, était Octavie : la mort pour elle a été un bonheur. Le moins malheureux a été certainement l'Arrigone, qui voguant en pleine mer pendant deux ans et respirant constamment un air pur, put conserver sa santé.
On est étonné de voir que l'Arrigone n'a pas été' interdit; il n'a même pas perdu le titre de curé. Mais les quatre Religieuses, murées dans un espace de trois a quatre mètres carrés, tout au plus, ne recevant qu'une petite quantité d'air malsain et trèspeu de lumière, par un trou très-étroit, et cela pendant toute leur vie, c'était assurément cruel, conforme peut-être à l'esprit du siècle, mais non pas suivant la charité chrétienne.
CHAPITRE XXXIX
DESTITUTION DE LA SUPÉRIEURE ET DE LA VICE-SUPÉRIEURE DU MONASTÈRE DE SAINTE-MARGUERITE
On a du remarquer dans leurs dépositions, une espèce de connivence de la Supérieure et do la Vice Supérieure. Aussi on trouve a la fin du procès une note secrète de méfiance, relative aux dites fonctionnaires ; elle est ainsi conçue.
Soror Angela Margarita Sacchi, Abbalissa qimmdeberetprimri mo officia, tamenne infamia afficiattir, considèrent ut frnito officie- plus non possit eligi ad eccercendum aliquod officium in dicto Monastcrio; similîtcr considèrent de soi'ore Francisco Imbersaga, Vicaria.
• La sœur Angela Marguerite Sacchi, Supé- » rieure, a mérité d'être destituée de sa charge ; ce- • pendant , pour ne pas entacher son honneur, on doit
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s'arranger de manière qu'en sortant de ses fonctions, elle ne soit plus élue pour exercer aucune autre fonction dans le Monastère de Sainie-Marguerite. On doit procéder de la même manière a l'égard de Françoise Imbcrsaga, Vice-Supérieure (Vicaria). »
LA TÊTE DE L'OSTO
Il est naturel de demander quelle fut la fin de l'Osio, principal auteur du grand naufrage, dont lui seul avait pu se sauver. Il eût été facile au Vicaire, Juge d'instruction lors de l'arrestation de la Signora, de l'avoir entre ses mains s'il eut été plus avisé, puisque l'Osio se trouvait caché à côté de lui dans le Monastère.
Le Tribunal de Milan avait pu faire raser sa maison ; faire ériger sur son emplacement une colonne infamante, surmontée d'une statue représentant la justice; mettre sa tête à prix ; promettre des récompenses à ceux qui lui auraient dénoncé les auteurs du renversement de la colonne et de la statue brisées; mais le Gouvernement do Milan n'avait ni l'autorité morale, ni la force matérielle nécessaires, pour faire respecter les lois au milieu des privilèges et des
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immunités sans nombre qui existaient alors. Un savant historien milanais, Ripamonti, auteur contemporain, nous a fait connaître comment ce scélérat, auteur impuni de tant de crimes, cause principale rte la ruine de tant do personnes, avait été puni. Si l'on voit souvent la bonté et la clémence de la Divinité encourager les actions des bons, il arrive aussi que le châtiment mérité, bien qu'il tarde à saisir le coupable, finit toujours par le frapper.
L'Osïo fugitif, sans asile, allait errant partout, où il était poussé par les remords qui l'agitaient. Il changeait fréquemment de nom, de manières, de vêtements. Il avait pu se dérober ainsi il l'indignation générale qui le poursuivait; de sorte que n'entendant plus parler de lui, on le croyait mort.
Mais au milieu d'une nuit, enveloppé dans son manteau, le capuchon devant sa figure, il se présente chez un de ses anciens amis, très-connu par les richesses et les honneurs dont une fortune prospère l'avait jadis comblé.
L'Osio, en lui rappelant les liens de leur ancienne amitié, le pria de le garder dans sa maison pendant quelque temps.
Le fugitif fut bien accueilli , bien traité et soigneusement caché. Il se croyait donc en sûreté sous le toit de son note; mais un jour il fut proposé au
ET SON PROCÈS. \1\ proscrit de descendre dans l'appartement du rez-dechaussée, où un banquet avait été préparé.
Il s'empressa de descendre ; d'autres personnes l'accompagnèrent: lorsqu'il fut entre, la porte se ferma derrière lui ; des hommes a figure sinistre le saisirent et lui attachèrent les mains. Un prêtre parut. C'en était fait de l'Osio.
■ Ces personnes, dit le lîipamonti, agirent avec
• une certaine humanité avant de le frapper, en
■ l'exhortant a profiter de celte dernière et suprême » occasion, pour confesser ses péchés. Ensuite on
■ lui brisa la nuque 1 et on détacha la tète du corps.
■ A la stupéfaction de tout le monde, on vit cette
• tête exposée le lendemain matin sur un échafaud > dressé sur la place publique ! •
L'auteur de ce récit ajoute, • que c'était son
■ hOte qui avait trahi l'Osio de cette manière. ■
Le même auteur dit encore que l'hôte de l'Oslo avait vu à cette même époque disparaître sa fortune ; ce qui ferait supposer que probablement il aurait été séduit par le prix que le comte de Fuentes avait promis pour la tête du coupable.
1 L'Osio avait tué do la même manière la Catherine de Meda, religieuse dans le couvent de Sainle-Margueriie.
CONVERSION DE LA S IGNORA
A toutpfchi'. riusrrii-Oi'ilr, dit le proverbe.
La Sig'nora,- pondant comme après le procès, était entrée dans la bonne voie du repentir, ponr mériter de Dieu le pardon de ses péchés.
Depuis son arrestation jnsrpi'à l'exécution du jugement que le Tribunal criminel de l'Arehevécbé avait rendu contre elle, le temps de réfléchir ne lui avait pas manqué.
Et d'abord, du Monastère dans leijuel elle avait exercé les droits de princesse avec les caprices de sa souveraineté, elle s'était vue d'un seul coup réduite a n'avoir pour compagnes que des femmes repenties, moins coupables qu'elle,, mais jouissant de leur liberté dans le Couvent, tandis qu'elle avait été placée dans une ne! ifs chambre isuléedu reste du Couvent, que personne n'avait jamais occupée, à cause d'une odeur insupportable qui s'y répandait; ce qui
LA SIGNOBA DI JIOSZA. 173 était fort mal de la part de l'autorité et très-inhumain.
C'était pour elle une grande chute, sans doute; mais lorsqu'elle rappelait à sus sou vernis sa conduite ■ passée, ses désordres, ses e rimes, c'était alors qu'elle en ressentait toute l'horreur; délaissée par sa famille, par tout le monde, elle se désolait et gémissait dans son obscure prison.
Virginie déclara elle-même, dans son humilité, qu'elle n'était digne de vivre qu'au milieu des femmes qui étaient touillées, comme elle, dans le déshonneur et la honte, et qu'elle était résignée à passer dans ce triste lieu le reste de ses jours, en expiation de ses grandes fautes.
Elle n'ignorait pas les événements qui s'étaient succédé depuis son arrestation, les uns après les antres. Son séducteur, pour lequel elle avait éprouvé une passion si violente, venait d'assassiner deux de ses compagnes, que la Providence avait sauvées, pour confondre elles-mêmes leur meurtrier; elle avait également appris la lin tragique de l'Osio.
Pendant les jours, aussi sombres que les nuits, qu'elle passait dans son sépulcre, le spectacle de la Catherine, assommée par l'Osio, apparaissait devant ses yeux, avec sa tête ensanglantée ; elle croyait entendre encore sa voix stridente et accu-
174 LA S1GN0RA Di MONZA
satrice. Le souvenir enfin de toutes les victimes sacrifiées pour elle et à cause d'elle, lui faisait verser les pleurs les plus amers.
Les trois compagnes de Virginie avaient été trèsrésignées a leur sort dans leur prison, où elles n'avaient pas vécu longtemps. Virginie, au contraire, était destinée à se réhabiliter auprès de sa famille par sa nouvelle conduite, qui lui mérita le titre de sainte devant le monde qu'elle avait scandalisé, et surtout devant Dieu, dont elle implora, avec ferveur le pardon.
Plusieurs fois Virginie avait prié la Supérieure du Couvent d'appeler le Cardinal pour conférer avec lui sur certaines visions célestes, sur des prodiges qui occupaient son esprit ; malgré les instances de celle-ci et d'autres Religieuses, le Cardinal avait refusé longtemps de la visiter ; mais enfin il se rendit chez Virginie et dut se convaincre que la Divinité avait produit un grand changement dans son âme. Illa fit placer dans une autre prison plus saine, dans laquelle la nouvelle convertie continua à mener une vie exemplaire de sainteté.
Virginie vécut longtemps. Elle était devenue vieille avant la vieillesse, maigre, exténuée, courbée; il était impossible de concevoir qu'elle eut brillé par sa beauté !
LETTRE DO CARDINAL A SON REPRÉSENTANT A MADRID
Ou lit dans une lettre du Cardinal, adressée à son Procureur, à Madrid, ce qui suit :
• Monsieur Besozzo — Milan 21 juin 1627.
L'information et l'attestation que je vous envoie, doivent être montrées à Messieurs du Conseil d'Italie; vous en prendrez quelques-uns a part et vous leur direz confidentiellement que pendant tant d'années que je gouverne, un seul désordre est arrivé dans Monza, lequel désordre a été puni par la prison. Si on no nomme pas la personne, c'est par les égards qu'on lui doit. Cependant on pourra leur faire connaître, en confidence, que celte personne est dona Virginie Leyva, de la
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• famille Leyva, cousine du prince d'Àscali, afin
• que l'on sache qui elle est ; mais qu'ensuite elle,
• qui vit encore, a retiré tant de fruit de ses fautes,
• qu'on peut dire qu'elle est un vrai miroir depé-
• nitence.
• Frd. Gard. Borromeus. »
CONCLUSION
On prétend qu'il n'y a pas d'effet sans cause ; les effets sont évidents ; ils ont été très-graves et constatés par notre récit.
Quant à la cause, on pourrait l'attribuer à la proximité de la maison de l'Osio du Monastère de Sainte-Marguerite, et vice versa.
Mais qu'on nous permette, pour mieux juger les choses de ce monde, de remonter plus haut.
On lit dans la Bible que . Dieu, après avoir
■ CRÉÉ L'HOMME ET LA FEMME, LES BÉNIT ET LEUR • DIT : CROISSEZ ET MULTIPLIEZ-VOUS, REMPLISSEZ » LA TERRE. *
Les descendants de cet heureux couple se sont multipliés, sans doute, maïs ils se sont empressés
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aussi de multiplier les Couvents et de les remplir de jeunes tilles, comme si la prise d'un habit, en y entrant, devait les liiiie changer dû, nature à l'âge de vingt ans!
Il nous semble qu'on s'est trop écarté de la loi divine. Voila, suivant nous, cette véritable cause que nous venons d'indiquer.
Au reste, les désordres qui ont eu lieu au xvu 8 siècle, se renouvellent et se renouvelleront toujours. C'est un mal inhérent aux institutions des ordres religieux-, qui demande on remède salutaire, une Réforme.
Clément XIV l'a bien tracée â ses successeurs, ainsi que nous l'avons rapportée dans noir» préface. Il est juste cependant de reconnaître que parmi les institutions religieuses, il yen a de très-utiles a l'instruction publique, â l'humanité souffrante, a la propagation de la foi.
Mais si, par l'immobilité du système existant, les conditions de la jeunesse, renfermée dans les Séminaires, ou dans les Couvents des deux sexes, ne devait pas changer, ne serait-il pas convenable d'introduire au moins dans son instruction l'étude des beaux-arts? Elle y trouverait un sujet de distraction agréable au milieu de ses occupations monotones ou de ses rêves produits par une ardente
ET SOS PROCÈS. (70 imagination. C'est, en effet, dans la retraite et le silence que se sont fait remarquer, par leur talent et leur génie, (les personnages aussi vénérés que sainte Cécile, saint Luc, Gui d'Arezzo, etc.
Si cet exemple était bon à suivre, on pourrait en attendre, comme résultat, on le pense, une utilité morale incontestable.
TRADUIT LITTÉRALEMENT DE L'ITALIEN
ENQUÊTE SUfiCIKTE DE TOUT CE QUI EST AEHIVÉ DANS LES CAUSES DE JEAN-PAUL OSIO DE MONZA ET DES SŒURS VIRGINIE-MARIE, OCTAVIE, BENOITE, CAN- DIDE ET SILVIE, RELIGIEUSES PROFESSES DANS LE MONASTÈRE DE SAINTE-MARGUERITE DE MONZA, DE L'ORDRE DE SAINT— BENOIT, HUMILIÉES.
« Il y a dis ans ou onze, Jean Paul-Osio, de son
■ jardin contign an Monastère de Sainte-Margue- - rite de Monza, commença a faire l'amour à sœur
■ Virginie-Marie. Elle se laissait voir souvent, et • voyait ledit Osio d'une fenêtre du Monastère qui » donnait sur ledit jardin. Les sœurs Octavie et » Benoîte en Étaient parfaitement instruites.
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■ Peu de temps après, l'Osio et Virginie com-
• mencèrent a s'écrire des lettres d'amour, à s'en- - voyer mutuelle me ut des cadeaux et à se par-
• 1er la nuit dans le parloir, elle étant dedans et lui
• dehors, avec l'assistance et la garde des susdites
■ Ûctavie et Benoîte.
- Quelque temps après, les trois religieuses susdi-
• tes, c' est-a-dire, Virginie, Octavie et Benoîte, in-
■ traduisirent ledit Osio, avec do fausses clefs, dans » la porte intérieure du Monastère, ou il fit tomber » en pèche ladite Virginie plusieurs fois. Ensuite les
■ susdites attirèrent l'Osio dans l'intérieur mémo » du Monastère, pour y passer la nuit avec la sœur
• Virginie deux et trois fois par semaine, tantôt
• plus, tantôt moins, suivant l'occasion.
■ Cette vilaine pratique, durait depuis environ
• trois ans, lorsqu'on fit entrer dans ce manège les » sœurs Candide Brancolinï et Silvie Casatï, lcs-
• quelles avant été instruites de toute chose, ve-
• naient en aide aux autres pour introduire ledit
■ Osio dans le Monastère, afin qu'il se trouvât avec » ladito Virginie qui , pendant co temps, devint > enceinte plusieurs fois, fit des fausses couches et
• mît au monde une fille, qui vit présentement, » étant âgée d'environ cinq ans.
ET SON PROCÈS. 183 » Mais coite vilaine intrigue n'ayant pu rester (■litière ment secrète, une certaine Catherine de Meda, qui n'était pas encore professe dans ledit Monastère, en conçut de forts soupçons. Celle Catherine, indignée île la conduite de ces religieuses, leur déclara qu'elle était décidée a tout révéler à Monseigneur Vicaire, qui à cetle époque devait se rendre dans ledit Monastère a cause de ses fonctions. Aussi toutes les religieuses susnommées sachant parfaitement tout ce que la Catherine pouvait dire et raconter sur elles au Vicaire, tinrent conseil toutes ensemble, firent une sorte de convention, et décidèrent de tuer la Catherine, et pour mettre â effet leur très-mauvaise détermination, elles tirent entrer la nuit avant la fête de Sîiint-Ndzuire de l'année IGOtj, dans le Monastère, l'Osio auquel elles racontèrent le tout. Ils allèrent tous ensemble dans la chambre où était • enfermée ladite Catherine a cause de quelques légèretés par ordre de la mère Ahbesse. L'Osio entra par la fenêtre, les religieuses en firent autant, et pendant qu'elles adressaient quelques mots à la Catherine, qui était couchée sur une paillasse, l'Osio la frap pa sur la tête de trois coups avec un pied de ta ■
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bouret , doublé d'une lame de fer. Lorsqu'elle fut morte, ils la cachèrent dans le poulailler du Monastère, et ils firent un trou dans le mur pour laisser croire qu'elle s'était sauvée par là. La nuit suivante, i'Osio étant entré de nouveau dans le Monastère, lui et toutes les religieuses susnommées, mirent le cadavre dans le sac et le portèrent dans la maison du même Osïo, où ils l'ensevelirent.
» Dans le mois de décembre 1607, parles raisons susdites, d'ordre de Rome, ladite Virginie fut transportée dans un Monastère de Milan; les officiers du Tribunal criminel de l'Archevêché prirent des informations sur tous ces méfaits et crimes énormes. Les sœurs Benoite et Octavie craignant, si elles étaient découvertes, d'être châtiées par une punition sévère, rompirent pendant la nuit avant la fête de Saint- André, de la même année 1007, le mur du jardin, avec l'aide de l'Oslo, et prirent la fuite. Octavie, à peu de distance de Monza, fut jetée par l'Osio dans la rivière Lambro; elle reçut quatorze blessures sur la tête, et quelques-unes sur une main. Le matin suivant, elle fut trouvée vivante, en très-mauvais état, sur le bord de la rivière susdite. Sceur Benoîte
ET SON PROCÈS. 185 continua son voyage avec l'Osio, lequel, la nuit suivante, la jeta clans un puits profond, (trentedeux brasses), mais sec, a six milles de Monza. Dans sa chute, elle se brisa une cuisse et deux eûtes. Apres avoir demeuré dans ledit puits deux jours et deux nuits, elle en fut retirée vivante. Elle a été interrogée comme les autres religieuses susdites. Elles ont avoué librement, et sans avoir besoin de les tourmenter, tous les susdits crimes et excès ; pour lesquels l'Osio a été condamné, par le Sénat, à la peine de mort, à être tenaillé, à avoir la main droite coupée et à la confiscation de tous ses biens. On lui a fait raser sa maison â fundamentis, et l'emplacement a été converti en place publique, sur laquelle ou a fait ériger une colonne en marbre avec l'inscription suivante :
■ Damnato uteritis partis Joliwnnc-Pavlo Osio ob sua ntrocixsimn homkidia, et alia detestabiha ' pi'r enm commisan, ilfvs. et excell. Cornes de Faentes hiijux provincke gtthernator, ex voto ctiam eocceU. Senatus domum ipsius Osii, 1» hoc loco c.ri.steidcin, a fmidamcntis crui et in perpétua aream esse jmsit, erecta ad perpétuant reimemoriam hac columna. A . 1608. •
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» Et il cause îles susdits crimes atroces, les sus-
• dites religieuses, excepté Octavie, qui mourut,
• le jour de Suinl-Etienue suivant, furent mises et
• enfermées provisoirement dans quelques eham-
• bres, comme Heu de prison, où elles sont iTstées
• jusqu'à ce que leur cause ml examinée par la jus- » tice : {car les susdites sir-nrs Virginie, Benoîte, » Silvic et. Candide ont rte fuites murées séparé-
■ ment, chacune dans une pi'ison, qu'on a assi- » gnéa à chacune d'elles, à perpétuité, pour leur
• peine, are.; d'autres pénitences salutaires. On,
• n'a rien ohjecté de la part de sœur Virtp'nie,
■ contre la sentence; mais on dit que les parents » des autres Tentent interjeter l' appel; cependant '.comme, sur ce sujet, elles ne sont pas et ne ' seront jamais écoutées, carie, cas mérite, cela;
■ on doute qu'elles eu appelleront : coram koses-
• tisviris, pour extorquer de, Rome, avec mille
• mensonges et s id> replions, quelque ordre, ou rë-
' attendre, la sentence déjà prononcée, et déjà on ' a commencé, à l'heure qu'il est de la mettre à
■ effet; on s'en occupe et on poursuivra les choses
• jusqu'à ce que le tout soit exactement exécuté, » car le cas est très-laid et les crimes énormes
ET SOS PROCÈS. 187 » et très-atroces; et, c'est pour cela qu'elles ne
• méritent aucune covqiassion 1 .)
> Déjà la sentence susdite a été exécutée, et les- » dites religieuses ont été murées séparément cha-
• cune dans une prison, ainsi qu'on l'a dit plus ■ haut, en y laissant de petites fenêtres pour pou- » voir respirer et recevoir la nourriture, ainsi qu'il
• convient de faire dans des semblables circon-
• stances.
• Le jour quatre août iC09, le présent résumé a
• été expédié par l'ordinaire, à Rome, par Mon-
• seigneur le Vicaire Général, en l'adressant a - Monseigneur Thivvlzio. •
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